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Aretiinnemeni. 



Jfftes recherches sur nos Antiquités, qui ont 
paru en langue allemande, en 1835 dans la ^êmQ^ 

librairie que cette édition, ont été traduites en 
Anglais par le savant écrivain Dawsén Tur- 
ner. Cette traduction imprimée à Londres en 
1839 arrangée aVec beaucoup d'ordre, et ornée 
de jolies gravures, bien exécutée, sera un guide 
agréable^ bien vu des connaisseurs de cettp, lan- 
gue, qui viendront voir notri^j b^Ile vallée^ de 1^ 
Moselle. , 

Cependant, la langue anglaise , étant moins 
répandue que la françi^ise, le libraire-éditeur 
s'est décidé à publier une tr^^nction en cette 
dernière. . . u 

Dans ce but j'ai jugé nécessaire de sou- 
mettre mes premières recherches à une n ou- 
velle révision d'après le précepte de Boi- 
leaû: 

Vingt fais sur le métier remettez votre ouvrage, 
Polissez-le sans cesse et le repolissez ^ 
Ajoutez quelquefois et souvent effacez. 

Je les corrigeais donc où il le fallait et j'y 
ajoutai bien de choses intéressantes qui, en 
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partie, furent découvertes. plus tard; comme par 
exemple les découvertes, qui ont été faites au 
monument d'Igel, pendant Tété de 1839. 

M. Giiàtt^rJtiil*tf#$«eir âi lîËëoIë industri- 
elle de cette ville a fait cette traduction avec 
autant de goût que de pénétration, et l'éditeur 
a donné tous ses 5oins |)oùr offrîT au public une 
édition dignement dotée sous tous les rapports. 

On y trouve dé différentes figures antiques 
et il y a çn outre sûr le frontispice, le dessein de 
rOnix magnifique, qui orne notre précielix ma- 
nuscrit de l'Evangile en or, fait du temps de 
Charleniagne. Ce Camée , lin de^ plus beaux 
que Ton connaisse, représenté d'après l'opinion 
de (Quelques saAris', Germanicus, d'après 
d'autres, Augustus, avec leurs familles res- 
pectives. . . 

Puisse cette nouvelle édition être , afnsi que 
l'autre a été, un' guide 'fidèle et îTgréable à tous 
les connaisseurs et amis de l'antiquité! 



^ Tr^èfies m ^a/mier. i840. 
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In trodoctlon. 



De prneolpuia arbip antlqvke mona^ 
meDtia exposai Audeutius forte, .quam veliot , 
qui oppMi mndo prncscDlls fnclcm cogiCiiiit^ at 
iodlcla tamen «b liujus «evi vliu renli>l«,'1innio-- 
dicii otiequlm. , ut oplDOr , BupergreMui , qtio 
apudperitoapIuBeapondertfiijivealAnt. 
Brow«r> 

■L/flns la vallée tie laMoeelle, entre tes monts 
d'Apollon et de Mars, étnit située, d'après la tra- 
dition^ fÀugustaTr^virtrmnt des R(nn<ii»9:'' Dit éHié 
de Vêàt Son ^étiie tàlélaire aurnit' donc été le vi- 
goui'èitx Dieu de la guerre, comme du côté oppo- 
sé, le doux Dieu des lumières et des muses. — ' 
OAn»->lift pwriode des llomains celle ville avait été, 
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pendant lon^-temps et en bien de manière, em- 
bellie par la présence des empereurs maîtres de 
Fiinivers. Les anciens écrivains nous ont conser- 
vé plusieurs dénominations qui prouvent son an- 
cienne splendeur : on la nommait la plus riche, la 
plus heureuse, la plus glorieuse, la plus distinguée, la 
plus grande de toutes les villes en deçà des Alpes. 
Âusonius chante dans sa MoseUa les superbes 
édifices de notre valléç, en commençant par ces 
mots: 

Qui potis, Innumeros cultus babitusque retexens 
Pandero tectooicas per aingula praedia formas? — 

Puis il élevé les ouvrages d^architecture exis- 
tant sur la Mosdle en les comparant a un grand 
nombre d'ouvrages d'art architectonic|tie de maîtres 
grecs (Daedalus , Philo, Ârcbimêdès, Blénécratès, 
Chersiphron, Ictinus, Dinocharés (Dinocratès), du 
dernier desquels ii est dit quMI a voûté un temple 
d'Arsinoe avec des pierres d'aimant, de manière 
que son image de fer semblait planer dans l'air 
(ce dont Pline Painé fait aussi mention). 

Le poëte finit par ces mots: 

Ho8 ergo, aut horum similes, est credere dignum, 
Belgarum in terris scenas potuisse domorum, 
Molitoj eelsas, fluvU decoramina^ Tillas ^* 



*) Le Baron de 6 âge m remarque, dans son histoire na- 
tionale des Allemands ( Tom, II* pag. 98. ) où il )iarle 
de la Trêves des Romains, en citant Ausoaius, ce qui 
suit: „Ces contrées romantiques sont les seules sur le 
^terroir allemand, où la présence perd dans la eompa- 
„raison; où sans doute, cette ancienae magiîfioeaeey 
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II ée pâit que Je dettnfer onviTige d'art cité 
par Ansonîas, «oit en rapfiwi av%c le récit de nos 
plas aneîenhets annales'^), par lesifûels nous ap^ 
prenons qu^un ceftfaîn Galfta ^(«iiriibmiifé Vkitor) 
a écrit à LîèHiinâ Sd^îsM ee qai epit r ^^Eéodte 
,^encore, et tu seras étonne. ^rcvëi*e»4> une^l'ille 
^.gauloise très-considérable,^ un Cef^^in 8eheeio, 
,,che2& qttf J'ai pa^sé doaze jours coniitfê- son hdte^ 
,,nie illdntra, dams- un fanbou^^, une image de ftif 
,,fof^t pesante représentant un Mercure planant en 
,,raîre. Mais c'était un aimant ^ cobiDO mon ^amfî 
,,me démontra ^ an haut de la voûte et un autre àû 
.^planciier, dont la force naturelle attirait le pe- 
,,sant fer en haut etï en bas, et de telle manière 
,,1'image, comme étâkift i^décl&e , restait en planant 
,.dans le milieu. ~ U vit aussi, (continue le vby- 
„agenr) dans la même ville un Jupiter ooldissal 
„formé d'un marbre précieux tenant en mnin un 
,, vase 'd'or larg<e dé âeujc pieds et orné d'une 
^iiiëcription. 'Quand on mettait de l'encens sur ce 
„vase formé par un mécanisme artistement ad- 
„apté une odeur agréable se répandait sans quil y 
..ait de charbon allumé et sans une diminution visi- 
„ble de l'encens. J'^i yérifié moi-m.ejaie le fait **).'' 

- ' " ' IL ' I . ■ - I - ■ » I •>, ■■ ! i; : • ).> . ;1 : i ; 

t ^euléiite et eivInlÂtèott^ âlti^ai»8èi*èMt l\a'Adtre2'taême si 
,,De ]e->«il»ÀU lifl» Itfiii^l»9e«( 4^1 coitf^fti<e''<^ élégant 
^oiivra^es d'arcltirèétoré'' auit plus tfébles-é^à temps 
„pas8és>^ •••■'.■ r 

*) Gesta TrsTirormii Cap.>3nitl«. ^^ ••«» . • • 
3^) On prétend que nbsoriptlôn ait.écé eelie-'Cl: 
,^ovl Vind1c6»Tret^ir<irtfm 
„Bz Ceostt Qalliqtfe Clvitatuin Rliefli -'< 
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L'Oilvra^e du V03?ag6ur est perdu pour nous. 
^0119 i^nor(His duns i|4«el leaips GaI})») et^<^ ami 
LîeÎQÎns ont vée^^ et npusrne p^nvjo^is guère gM,^ 
ranliu Ja yéf:Hfiid#jC^«er>iel*(wfta4e voyage* C^- 
l>»rwterit Iç9i.|ilu».aiifîw«: }^teiirsd^s:Gesta furent 
«ncpçftr <ten^ -J^ j9«P Siêcleî^ en possessiaç» de la 
diï0 leWreij** voya;s&i?)«rw AU5si au mojeri.i^g^^Ja 
trajjjtîiMi^ fiôftJaît-elIe consç^rvée^.fl^jiPop -^lo^ij^idu 
f>^Vd6 la Moselle .(probab^mj^oj^tdansfle fafij)QW^g 
f^Vi^H) d'après d'apeif^es, insfprîplîpns,; ]Yicus 
Yi9t^lami et, ^ui était, ijitué au-^dela du pont) QniXWy- 
^^ riinuge miraculeuse de JKereure, > r.. 

lia tristesse s'empare de npps^en voyant par- 
tout des detitriS) en. méditapV sur .les trésors ia- 
nQm|)rabIes de raptiquitéâ li^pmbieu de monumens 
précieux des temps passés tombèrent en ruines! Les 
invasions des barbares, et le teippai inexorable dé« 
Iruisirentce que la main de. grands hommes avaient 
construit. La base de tout édificie ef) ^t:^ussi la 
tombe, dit très-bien un historien philosophique.; 



— ! I ■■■■ > ■ ' -I ' • . i / . 

3^Per Tria Dece^iiiia Deiiegafcp^ . . •. 

„Sed Vulmlne Et Caelesti Terrorc Ex(or(p. 

,,Factuin Arie Mechânica. 

' . . " ... ' * . 

Ce réci'fr, <Hfc Bockîng'-UànW ses savantes oflrr«»(}uhl 
a ajouté à sa traduction ulIemaDde de la MoseHa, -fKHts 
.,ir»peo|4e.,;(e:ppirac)M9'iiattb^)i)MOkM. Bl^ufiiki' Physique 
fija^li^ey^pil)^ l'exéc9it»$)A<^ib|eytiivriig«iie4farl, comme 
cej^fcdp ^hixp Tjlif, jlJMPrè^îiiAi^TieiC de.Gigba» d<>it avoir 
été. Cependant, ajoute Bock in g, il «e peut toute* 
fois, qu'un aimant «tiQclié.'à la vAÛte'iHi temple, ait 
opéré de aiM*tç qu^un- fil d'archal mince «t pas visible , 
suffisait pour soute»»r uneiin^te considérable de fer 
planant pouA ainai.dire, en Jtiilr. 
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Ori rie *9ëconvre plus maintenant de trace dit 
Capîtdle dèPïWcîetirie Ti'èves, nî dû Palais du sé- 
nat cfiir*^ti''dm^ siècle 1 déjà en ruines pnmiss'ait 
encore-' 'i:rand et tnSjesfuéux aux yeux de Vénantius 
Fortunatus ; ni du célèbre Cri^qae' ijuî égtilait le Cir^ 
eus Maiinltis' à Rome. »0n ne decoOTre ^us les 
Palàîs împériau^c, 'lés Arcs de trJomj^tic dé*Valen- 
tînieh'et ilé Grattén, te gfind Fdrom, ^>rusîeiirs 
*ÏBe?îhës 'et Aqueduès'; ni les '1 em{)l^s et lès Basi- 
lique!^ a^^ècîèurs'hîaffnïfeqaes statues ei tableaux *); 
ni la superbe Porte du côté de la Moselle avec 
se* "^étoîteis ' d'or qnV' fut ailpelée pditt intlyta **) 
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*) Péui'ëire c^est âqssi à Trêves que fut ce temple 
d'Apollon que ^orateur Ê u m e n i u s nomme le plus 
beau du monde romain (toto orbe pulcherrimum) 
et dont Alexander WilXbeim, notre savant anti- 
quatre du 17mc siècle, supposé qu'il fut, changé, dans 
le 4me siècle, en réalise de' St» Jean, et plus tard en 
cellie de St Maximio. 

Un tableau particulièrement beau était, d'après Au- 
sonius, au triclinio Aeoli a Trêves , représentant 
le crucifiement de Cupidon par des fllfes amè^ureuses. 
Les paroles du poète dans une lettre h son ami Gre- 
gorius: sontt ,,K6.unquam vidisti ncbulam pic- 
' C a m i h p a ri é te ? V'i'd i s t i u t i q'u e et m c m i n i s t i. 
TREVmrS quippé lii TIUCLINÉD ' AEOLI tucâta est 
pictura- lîaèc : CUPrbïNiÊM bBCTCI ÀFFIGONT lvlULI- 
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ERES AMATRICES. Hanc ergô imaginèm spe- 

cie et argutnenlo miratus sum." 

, **) Les Gesta Trevirorum (Cap. J^i^UI. d'ajprès la 

' nouVâïe^editidnV^disen't d(» portes de l'ancienne Aug* 

'trev.: ",;CrUtas il'lii rfe'kVÏ' qùaYiior hàbens 

.publicas''por'ta<B« 'qu^Tiiôr mundi clfmatibus 

" *;<>p'poiîtas; 4 JàVUitti' T^ iii^e sd se'pten- 

'" tVîou'èm tèéplcït,' ex faptdibu's quarfratis 



et qui servait en même temps de fl^^aU. ni enfin 
tant d'autres chefs- d'oeuvre de Tart tfansportables 
qui, comme ceux-Ia, ont disparus {aujourd'hui et 
qui j^dis avaient rendu si célé|)re le nofn.de notre 
grande ville imp^rialçl .>. 

Cependant tout n'est pas entièrement anéanti. 
Heureus^ement il nous restent encor/s beaucoup d'an- 
tiquités et des cb<)s^ tresrremarquableSv-poijr.rhis- 
toire — plus ' ou moins .bien conserv^ea^,r:^.,qui 
ornent notre belle vallée de la Alo^jçlle, e^ celles*- 



DOD.c&ineDio, sed ferro mlrablli.affte ycQiii* 
paginatis constructa, NI6RA porta vel MAR- 

TIS no m en accrepi(^— ^ Secunda, qui^^eest 

ad orientent porta, ALBA dicitur. — Tertia 
▼ cro^ quae ad meridionalem^spectat pla/s^am, 

porta MÉDIA nôqiinatur. Quarta autem 

videjicet ad solis occubitum sita, opère 
praeclarisBimo instituto, cujus in exitibns 
atatio Tel portos erat naviuiQ, INGLTTA porta 
dicta est.^' 

Kd niême temps les raisons de ces dénominations 
sont indiquées. 
Dans les annales de Brotver (I. p. 98.) les susdites 
portes sont, d'après les 6esta,i indiquées plus distinc- 
tement, avec cette remarque à la fin : ^Yerum^ quae 
est temporis edacissimi invidia, qua lapides atque aéra 
ip«a consumuntur^ nuHa Jiarum portarum , praeter illam 
M a r 1 1 s , superest." 

À regard de la Porta A I b a , Toyez Tarticle 

* 1 « • 

Thermes. 

Dans ma dissertation: Nouveaux supplémens à 
ranUq.ii.e Epi graphie, ta ntp^aî^nne que chré- 
tienne CTrêves 1833),^ j'ai , en m'appuyant sur de nou- 
yelles découvertes, tâché ^e Â^er les deu,x jurandes rues 
.^raverçant la Trèvçs romaine, aii|si ^jfe son ét^pdue« 
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ci sont ^ssez distinguées pour attirer Tattention 
des aniatçurs eelaifés. de ]'bîs(oire ancieRn^; à 
cet ég:ard aucune ville d'AUeiniig^Ae ne peut se 
comparer à Trêves. 

Indépendamment de tous ces anciens souve- 
nirs la nature de notre vallée offre aussi des char- 
mes sans nombre. Le Rhin, il est vrai, peut se 
vanter d'offrir des vues plus grandes et la nature 
y est d'un genre plus sublime; mais la douce Mo- 
selle, de son côté, ne laisse pas d'abonder en 
beautés de toute antre espèce. Déjà au 4me siècle 
elle trouva son admirateur dans Âusonins qui , 
inspiré par elle, chanta: 

Sàbe amnis, laudate agris, laudaie colonis; 
Dignata imperio debent cm moenia Bdgae, 
Amnis odorifero juga vUea comité Baccho, 
Consite gramineas amnis viridissime ripas/ 

Et dans un antre passage : . 

nia fruenda palam species, quum glaucus opaco, 
Respondet colU fluvius, fronder e videntur 
Fluminei latices et palmite consitus amnis -- 
Quis color iUe vadiSj seras quum protuUt umbras 
Hesperus et mridi perfundit monte MoseUam! 

Pins loin: 

Quod si Cumanis hue affbret hospes ab oris, 
Crederet Euboïcas simulacra exUia Bajas 
His donasse lacis: tantus cidtusque nitorque 
AUicU, el nuUum parit oblectatio luxum. 
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Ainsi noire vallée offre des matières abon- 
dantes tant à l'admirateur tlë ^«^ncien art qii' à 
fâmi de la belle nature. 
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Porta JHartls 

au moyen âge dile 

Porta iVlgrra. 



J« Toos ÏRlae, ruines sollMlre* — nara el- 
J^ncieuit! -r OutI iMdiq, que voira aapcct rei- 
.. p«u*sc d'un fecret ,effr,i^l, les regarda :du vu)'- 
Knlrc , mou co'eur iroiive à vous'contcni]iIer 
le elMhne de" mille aeDllmens et de mllte 
ponaé«a|} 

^ ,,. . V«lner Clea KuIikb)- 



c, 



lombien.'d'aacieiiDes vUles de la lerre n'ya-t-i^pas 
qui ne fauroiect produire de preuve de graodeor pas- 



3 

séei Dans la plupart on n'en découvre même plus 
la moindre trace. Tout est enseveli sous les décom- 
bres j non seulement les peuples, mais aussi leurs 
maisons, leurs temples, leurs portes et leurs palais — 
TovA repose dans un silence morne! 

Heureusement cela n'est pas ainsi chez nous, il 
nous reste epcore beaucoup. — 

C'e|i^r|i j^ste titre qu'attire nos premiers regards 
là grave: ik ièlossale forto Martis, pour ainsi dire, 
le PropylâediU de notre ancienne ville, ou , à cer- 
tain égard , la porte Praetorienne de VAugnsta Tre- 
vimrm^, for,(ifiéi^ . par Constantin le grand. Cette 
masse de pierres énorme et régulière a excité,, dans 
tous les temps, la surprise du spectateur. Abraham 
OrWhts en dit dans son ouvrage antiquaire: '^) y^Une 
.^masse admirable j telle que, à notre opinion, il n'en ex- 
,,iste plus de pareille dans toute la Gauk/^ Le génie 
tutélaire de rantiquité l'a sauvée de la main destruc- 
trice des barbares, afin de la conserver pour un temps 
qui saurait l'apprécier. 

Notre imposant édifice montre des traces, qui 
prouvent , que même à la fin de l'empire romain oc- 
cidental on ne le crut pas encore tout-à-fait achevé. 
Ce fut un précieux ouvrage au perfectionnement du 
quel éhaque géhérâflioti espérait travailler: mais ce 
qui était déjat fait, ner.p.Quvait pp;irit être surpassé 
en ce genre; aussi rien ne peut^sè comparer à la 
solidité arec laquelle cet édifice a été construit: 



'^y itinerariu» per noaiMiJnui GllllUie relgicftd p*neê. Abiv. 
. t^m* pag, 6«. ^ 
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C^, (dil le pocie) tmnmt si tkowmie mt senUuU sa 
farce ^ eut tâché de placer mênl» ses rochers dans cette 
vaUée/ 

L'édifice, no parallélogramme, a 115 pieds de 
loogaear dans la partie ceotrale, od prineipale, il 
a 47 pieds , dans les denx parties saillantes des deoi 
cAtés; (ou toors,) 67 pieds de long sur 3iV* de large 
et 91 de haut; les tours saillent, du côté extérieur y 
en demi-cerele et tout droit vers le cAlé de la Tille ^ 
cependant une d'elles est en partie abattue. Edtr6 
les deux touts il y a les portes qui existent encore 
en double , tant du c6té de la Tiile que de la cam- 
pagne. Au milieu de l'édifice il y a une place qnar- 
rée longue de 52 pieds sur 22 de largjc , qui sépara 
les deux portes doubles. Aunlessos :de chacune de 
ces tours il y a deux corridors, l'un au-^ssus de 
l'autre, qui ont des croisées tcvs le eèté extécienc.et 
vers l'espacement. Ces croisées manquent tput^à* 
fait au rez de chaussée , mais il y en a d'appliquées au 
2e^et au 3»® étage sur tous les quatre c6tés, et M 
4nie sur les deux fronts et aux faites. Dans l'entre-*' 
sol il n'y a point de fenêtres vers l'espace enclavé, 
et dans chaque tour il n'y a que deux ou?erturesr 
de portes qui conduisent par dessus les .corridors *}» 

Sur les quatre aspects de c6té le rez de chaus- 
sée et les deux étages sont pourvus d'un ardre 
d'architecture toscane, des colonnes sailluut^» dd 
deux tiers de leur force dans l'iiq^ect de durant et 



*) Saivanft le plan exact de r Architecte Cbr. 8chmld^ 
dans 8on traité: La Porta Martis comme bâti- 
ment de défense. C'reVtris 1835. No« 5.) 



de derri^e^^ mais dans les iwn ssipee\% de travers 
il y a des f^U^tres^^.^dwl l« r^asaut n'est que de 3 
pouces. Leur forme est rude et simple comme la 
grandeur énorme et la solidité l'exigent* — 

Les .doubles portes sont larges de 1.4 pieds, et 
dans la situation actueile jusqu'à la clef de la yoûte, 
enpore hautes de 12 pieds et 3 pouces, mais origt- 
qaîrement, avant le^ rehaussement du sol^ elles 
étaient au/moins 5 pieds! plus hautes. C^est ce que 
BOUS avons vu au creusement d'une des 'portes ex- 
térieures où Foii ; découvrit une grande pierre de 
taille, sut laquelle ou voiait des tracés de roues. 
Dans les piliers des portes on voit des entailes ou 
joints, où il peut avoir. éléf^des trappes. 

Le tout èït construit de grands blocs de pier- 
res de grèi -gris-blanches (noircies par le temps). 
Elles iont poiir la plupart 4 à 5, en partie même 
fk 9^ pieds de long sur 2 à 3 de large, et sont 
jointes ensemble, ssins ciment, si artificiellement, 
qu'elles ne semblent reposer que sur leur propre 
ressort. 

Il est triste et en même temps agréaWe , de re- 
marquer que, plus lard, des barbares ouf rongé à 
cette masse imposante dans l'intention de la détruire 
— saiïs cepeâdant avoir pu y parvenir. ïls y ont 
partout t^oué les jonctions des pierres pour avoir 
ïes chevilles de métal qui dévoient à ce qu'ils croy- 
ôi«nt joindre les masses des rochers. On trouve de 
pareilles injures honteuses aux restes du magnifique 
Colossée â Rbrtie, — Les Lettres que ï'on voit en 
grand nombre sur les!:,plerres,. semblent être des 



emblèmes de maçons. Elles ressemblent^ d'ailleurs, 
à celles que l'on trouv^e^ souyent aui: épitapliçs du 
4iBe siècle , sur lesquelles l'inscriptioa. a l'an* dfapn 
partenir aux temps les plus reculés /des Romaio^^ 
Le ^énédiqtin Joseph Fuchs eu a pubjié uoe.*"). ; 
Dans le cours du temps ces masses mortes se 

*♦ .1**' . • ..j* 

se sont YÂvifiées : des herbes et des broussailles'poAS- 
sent et fleurissent partout. > 

Un architecte français du 18^^ siècle a çon^mu* 
nique, dans un traité ajrchitectojiiqife ^f*-)j une re- 
présentation da la Porta et dit en parlant du genre 
d'architecture de cet, édifice : ^Ce bâtiment tient de 
la proportion p^eu4odiptère ***)•. 

L^s opinions sur le temps de l'origine de cet 
édifice,, ainsi que sur son but et son usage ont ^ de^ 
tout temps digéré de beaucoup. Mous manquons de 



*3 Dans son livre rare: ijAncienne histoire de Majence* 
II. page 136. — J'ai publié, dau» la chronique Trè- 
virbïsé de Tannée iè\7 , une exacte copie dlplwna- 
. ti%iie 4ffs caractères sur notre no on aie ut. 

^*) Jeair Antoine Traité d'architecture. Trêves 1768* 
4^. — Sous rsiecteur Jean Philippe , cet Antoine con- 
struisit le nouveau château à Wittlich qui, cependant, 
fut démoA dans noire temps, 

***} Vitrunus ( De archit* L. IIi: (. ) dit de cette formé j 
(d'après la traduction française par de Bioul): „)4ei 
„pseudodiptère doit avoir huit colonnes à la face de 
„deiant, autant à celle de derrière, et quinze de cha- 
' „que côté, y compris celles des cbUi!s, de plus les mu- 
.^rsilHes éè lu Cella doivent correspondre . aux quatre 
,,colonnesi da milieu de la face de devant , et nux me*. 
„mes colonnes de la face de derrière/' ^ Mais cette pro- 
portion^ fut, d'après Vitruvius, applicable à la construc- 
tion du'n tem|j6,. et ne convient point à nqtr^ monnmeat. 
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sources et de preiiTes positives; îl ne nous reste donc 
que des raisons de probaMfiïé que je vais recher- 
cher: Pnissent-elles approcher de la certitude his- 
torique autant que possible ^ et contribuer , en quel- 
que sorte, à la solution de Ténigine. Si Ausonitis, 
cdmme i! Pavait promis dans sa MoseUa, avait écrit, 
avety loisir, l'histoire des Trevirois Belges, bien 
d'obscurités auraient été éclaircies et beaucoup de 
doutes relevés. 

L'opinion la j^tus ancienne se trouve dans les 
annales les plus reculées du moyen âge ^). Dans 
ces temps la croyance générale prévalait, que peu 
de temps après Trebeta, (Hs de Ninus et beau-fils 
fugitif de Semiraiûis,ie prétendu fondateur asiatique 
de la ville de Trêves, notre Porta, avec d'autres 
inonumens, ait été construite par les Trevirois Bel- 
ges, long-temps avant la fondation de Rome. lïa- 
bord (y est il dit) ils construisirent, vers le Nord, en 
pierres quarrées une parle admirable par sama^sie avec 
de grandes tours, ei la nommèrent la Parie 4e Mars 
aussi Porta Nigra, dont les pierres ne furent point 
jointes avec du ciment, mais avec du plomb et' du fer 
éfc. Les écrivains des siècles suivans ont suivi lit- 
téralement et pendant bien tong^temps après la pu- 
blication des plus aticiens Gièsta Trevtrornm, cette 
ofiiuion qui confond les temps et les peuples. Ecou- 
tons, comme preuve, ce que JohannejS Enen, S^ffrai'- 
gant de Trêves, de son temps nofomé fkannê^ 'maître 
Jean, écrivit au commencement du l&ne siècle: 



*f^ O^ata Vrevirorum. Cap. 4 tt 98.* 



,yEt d'abord Us constnisirent , et énormes pkrres 
carrées f aHe porte avec de fortes tours, admirablement 
granéUose et magnifique^ qu'ils nommèrent Porta Nigra 
(la forte nme) dont les pierres n'étaient pas liées avec 
du ciment, mais jointes ensemble avec des bandes de 
fer et de plomb fondu, ce qui se fait voir clairement en^ 
core de nos jours. Et Us nommaient cette porte aussi Porta 
Martis, car ils prenaient Martêm pour un Dieu de la guerre; 
et quand ils avaient fait une guerre malheureuse; ils 
rentraient tristes et affligés, et à cause de leur tristesse. 
Us Rappelaient porte noire. Plus tard elle était nom- 
mée la porté St. Siméon, et ils appelaient campum mar- 
tis la vaste plaine au dehors, car tes chevaliers s'y ex- 
erçaient et y . apprenaient le* métier de la guerre ^J/' 

Sans cocopler celte ancienne tradiUoa^ qui manque 
dé tout fondetnent critique, et quille fut éclalrcie qu'au 
ITme silclé, par les savatis Jiesuites Brower, Wilt-- 
heifa et autres, il y a parmi jes archéologues mo- 
âeraes deux hypothèses principales. Quelques, uns , 
il est vrai 5 d-dûielterït que 'de' monument d'antiquité 
est' un ouvrage des temps des Trévirois libres de la 
période Belge-Celtique , avant l'arrivée des Romains: 
mais lis ne k mettent pas dans: Un- temps aussi re- 
culé et mythique que les plus anciens écrivains. 
Ils l'appellent le plus ancien Capitol Trévirois dédié 



*3 he bod et honnête En en, Evêque-suffrngant de Trê- 
ves et docteur en Théologie, a donné à son original , 
écrit en allemand, le tHre: Medulla Gestor. Tre- 
▼ ir. — La ^iremière édition a paru en 151^ ; une se* 
conde en Idlâ; et la troisième, traduction latine, en 
1*17. — 

2 



à Jopjterj d'atilres, d'acfdrd à Pégard du temps, 
étaient d^opin ion que l'édifiée avait été de<^tîné aux 
assemblées piiblîqne^ des Etats généraux de rancien 
peuple. Mr. de Bioul *) , déjà cité ci-dessus , croît 



*) Dans une lettre qaMl m^a- écrite, il dit: 

„La porte ooire que Je crois être on édifice de la 
plus hauie aotiquité des premiers temps de l'ar- 
chitecture, et dont on avait fait Téglise de St. Simé- 
on , est un objet des plus intéressants pour riilstoire 
de cet art. D'un c6té 11 s'y trouve la manière de bâ- 
tir des teiiips reculés de l'architecture grecque , dont il 
nous reste des modèles que j'ai vus dans le royaume 
de Naples et en Sicile. Comme dans ceux-ci 1% Porta 
de Trêves est composée d'énormes pierres carrées , po- 
sées les unes sur les autres sans ciment. C'est pour- 
quoi, comme le rapporte Pausanlas, on disait autre- 
fois que les teny^lOs do la Sicile étaieojb l'ouvra^ie dea 
Cyclopesj c'est pour la même raison, que les gens du 
pajs donnent encore aujourd'hui le nom de palais des 
géants au temple de Girgênté. L'édifice de Trêves est 
aussi grandiose, il offre* la même sévérité de style. 
Toutes les moulures, sont carrées; aucune n'offre une 
forme ronde; il en est dç même dans les édifices de 
l'ancienne architecture grecque. Mais tous ces édifices 
sont d^ordre dorique, tandis que le Vôtre est d'ordre 
toscan;" ce qui le rend encore plus intéressant pour 
l'histoire de l'art: car de l'iinoien ordre toscan on œ 
connaissait, jusqu'à présent, de conservé, qu'une seule 
colonne à l'emissario ' du lac de Fucinus, aujourd'hui 
de Celano dans l'Abrozze. D'un autre cdté, le plan de 
l'édifice de Trêves ne reseiemble à aucun plan des anciens 
édifices qui nous sont connus. Quoique très- régulière, 
sa forme est plus composée, et présente plus de va- 
riété, que celle des temples anciens, auxquels on re- 
proche la monotonie. Au leste on y voit la même 
simplicité, la même unité, le même ensemble, qui sont 



aussi deyoir placer ce monument à une irès^haufe 
antiquité, sans cependant se prononcer d'avatitage. 
t>'aiitre$ le mettent dans la période Romaine. 
Mais ceus-ci diffèrent encore dans leurs opinions eo 
ce que quelques uns le croient construit dans les 
premiers temps de l'empire romain , d'autres dans 
les derniers, pas long-temps avant la migration*) 
et que quelques uns le considèrent comme un arc 
de triomphe, taudis qne d'autres et même la plupart 



les premières beaatés de l'Architecture. L'imagloation 
pect rappeler tOQtes les autres, elle ne peut suppléer 
à celle-ci. 

J'ai pris toutes les dimensions , de cet édifice , et je 
. suis occupé d'en tracer les plans; je ferai une petite 
dissertation sur son arcliitecture et j'aurai l'honneur 
de vous en adresser un exemplaire/^ 

Ce savant serA-t<-il encore de Ja mémt opinion ? — 
Je n'ai pas reçu le traité promis, mais bien sa tra« 
ductiou française de Vitrave, qui est vraiment dis- 
tinguée. 

Je dois encore remarquer à cette occasion, qu'un 
autre sayaat qui a beaucoup voj^agé, Mr de Radowltz, 
m'a manifesté verbalement une pareille opinion. 
^^ Jean Hels, ci-devant Chanoine à St, Siméon et Pro- 
fesseur à l'université de Trêves, a vers le milieu da 
siècle passé, comparé les deux hypothèses principales 
dans son ouvrage en manuscrit, qui porte le titre de 
Himeonia, et qui est écrit tantôt en prose tantôt en 
vers. Les passages principaux sont : 

Auctorem non quaero operis, Romaua po- 
tes ta s. 
Tantorum valuit Snxorum attollerc pondus. 

— — Trcvir inclytus olim sed forsam 

tentavit opus. — — 

2* 
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n'y trouvent que le caractère d'une porte propre- 
ment, dite. 

Ces opinions ont plus ou moins de probabilité 
historique , quelques unes cependant ne paraissent 
pas fondées. Quand même nous ne pouvons suivre 
les premiers écrivains dans leurs conjectures, 
j'aime pourtant à dire avec Vilruve *) : ,,J'ai la plus 
j^grande reconnaissance pour tous les écrivains qui, 
,,dans les différens âges, ont employé leurs taleos 
,,et leurs soins à recueillir ce qu'on avait composé 
,,dans le genre de littérature qu'ils cultivaient. — 
,,Profltant du travail des autres, il nous est plus 
,^aisé, de fixer notre opinion. ^^ 

Quoique autrefois j'aie partagé moi-même, l'o- 
pinion que la porte ait existé avant les Romains, 
j'ai cependant, après mes recherches ultérieures, 
trouvé de fortes et valables raisons qui m'engagent 
à croire que l'édifice est d'origine romaine. On ne 
peut pas nier que, dès son origiue il n'ait servi de 
porte et ^en même temps de point de fortification **). 
C'était la porte principale vers la Germanie, d'où 
les plus valeureux ennemis envahissaient la Gaule 
romaine: dans ce sens cette porte était, pour ainsi 
dire, la porta praetaria ***) de tAugusla tant de fois 



*) Préface au 7nie livre: D'après la traduction du Rioul» 
**) Porta cum propug;naculo , d'après Vegetius. 
'^**) HygiDus et Vegetius nous disent, que dans les 
camps romains la porta praetoria devait toujours 
être tournée vers le côté de Tennemi Csemper liostem 
spectare débet). — Ils est même déjà fait mention de 
(urres inportis (pour la défense) dans les Com- 
mentaires de César, (de bel|o Gall. VIII. 9.) 



11 

menacée. L'architecte Schmidt, dans son nrémoire 
déjà mentionné, démontre cette opinion par la 
construction entière de l'édifice. Il prend ses argnmens 
des règles de Tarchitecture tandis que moi, j'avais 
raisonné, d'après des raisons historiques. . 

Millin, U célèbre archéologue français, nous 
décrit la porte d^Ârroux et la porte Saint André com- 
me les plus beaux monumens d'antiquité de la ville 
d'Autun (Bibracte des Gaules, Augustodinum des Ro- 
mains). La description et les figures, qu'ir^en donne 
ont, excepté l'ordre d'architecture, beaucoup de 
ressemblance avec noire Porta Martis *^. 

Ces portes d'Autun ont, sans aucun- doute. 



*} Voyage dans les départemens du midi de la Fraoce 
T. 1. p. 316, 

Il dit de la première: ^^Cette porte a neuf ioi^ea et 
9,demie de largeur sur huit et demie de hauteur: elle 
,,C0D8i8te en deux grandes arcades qui sont au 
9,milieu, pour rentrée et la sortie des voitures, et en 
„deux plus petites sur les côtés (celles-ci manquent h 
„notre porte). Un magnifique etabiement couronne les 
^quatre arcades; andessus règne une espèce de galc- 
„rie âcc, drc. — — Les petits piliers d'ordre corinthien 
^qul séparent ces arcades, sont canelés avec une grande 
[9,propreté* Du côté de la yille , les chapiteaux ne sont 
„pa8 terminés. -^ La solidité de la construction 
„est aussi remarquable que Télé^ance de Tarchitecture : 
„Les pierres^e sont liées par aucun ciment; 
„)es joints ne sont quedes traits où il est 
^impossible de faire pénétrer la lame d'un 
„couteau; et les voûtes, malgré le poids 
„énorme de la galerie qu'elles supportent, 
„se souttiennent par la seule coupe des 
„pierres." 



toujours élé comptées parmi les bâtisses romaines. 
On pourroit même supposer comme très vraisembla- 
ple, que Constantin le grô id ait embelli la ville 
natale d'Eumenius de toutes ces splendeurs. Cet 
orateur y fait allusion dans son panégyrique sur Con* 
stantin, dont nous parlerons après. 

L'opinion , qu'aussi notre Porta Martis ait été 
construite par ordre de Constantin le grand *Jj a una 
raison presque purement historique dans le discours 
d'Eumeniusà cet empereur, qu'il prononça à Trêves^ 
en 310, à l'occasion de la célébration de la cinquième 
année du regoe de Constaulin, en présence de ce 
jeune prince **)• L'orateur tâche d'engager le puis- 
sant Souverain, à rétablir et embellir sa ville natale 
de la même manière que, par la libéralité impériale, 
c'eut élé le cas de la bien heureuse ville de Trêves, 
laquelle en jouissait encore en célébrant , ^ par sa 
bonté, pour ainsi dire, un nouvel établiss^ement , 
étant rétablie dans toute télendue de ses murs, de sorte 
que, par les bienfaits de Constantin^ elle était de- 
venue plus magnifique, et que, à certains égards, 
elle pouvait se réjouir d'avoir souffert de si grands 
ravages depuis quelque temps Je vois, (continue 
l'orateur) le grand Cirque qui, à ce que je croîs. 



*} Je dois encore dire, que dans le» ooticcs sur les an- 
ciens Trèvirois (Trêves 1817. p. 92} Mr, Bet/.rodt apro- 
■ noDcée cette opinion sans cependant examiner à fond 
cette conjecture dont les bases ne sont (oucliés qu'en 
passant* Dans la première édition française, parue en 
180^ -notre savant compatriote n'avait pas encore ma- 
nifesté cette opinion. — 

**) Appelée quinquennalia. 
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égale celui de Romej j^ vais des Basiliques*^) et 
le Forum**), de véritables constructions royales et 
le siège de la justice , tout s'élevant si hauts qu'ils 
se croient dignes voisins des étoiles et des cieux. 
Voilà, o grand Empereur, les bienfaits de ta pré- 
sence. Tous les lieux que ta personne sacrée em- 
bellit le plus souvent, gagnent en hommes, en murs 

et en dons. Or donc, je me plais dans mes 

désirs que tu veuilles daigner voir aussi ma ville 
natale — car elle sera rétablie aussitôt que tu Tau- 
ras vue. 

Ce qu'il y a, dans ce passage, d'ornement rhé- 
torique et même d'exagéré dans la représentation 



*y Parmi ces basiliqaes était probablement celle dont, 
plus tard, notre Cathédrale a pris naissance. — Ba- 
silica - édifice royal, probablement parce qu^il 
était bâti avec splendeur royale. — 

Les basiliques étaient destinées à deux usages d'abord 
pour le commerce; c'était là que les négocians avaient 
coutume de s'assembler (bourse) ensuite c^était la que 
l'on rendait la justice. — Par la description que V i- 
truve fait de ces sortes d'édifices (L V. c. 1.), on 
voit qu'ils ressemblaient parfaitement aux premières 
églises du Christianisme, qui pour cela, furent 
aussi appellées basiliques^ et servirent de modèle 
à la plupart des églises qu'on bâtit par la suite. Elles 
durèrent des temples des anciens en ce que les colonnes 
sont en dedans , au lieu que ]es temples les avaient en 
dehors. Voyese les remarques du savant Du BiouK 

**) Chez les anciens, le Forom était ce que sont au- 
jourd'hui DOS places publiques; avec la différence, qu'il 
était ordinairement eucourné de galeries portées 
pur des colonnes. Le fond de ces galeries étiill 
occupé par des boutiques rangées les unes cootro les 
autres. •— Deux rangs de colonnes élevés l'un sur l'an- 
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figurée 9 appartient à cet âge des panégyristes *j; 
mais cela n'empêche pas, d'admettre la vérité, toute 
nue des faits allégués , qui ont eu lieu aux yeux de 
tout le monde. 

trêves était une des soixante villes considéra- 
bles de la Gaule '''^) qui, après It? mHieu du troisiè- 
me siècle, depuis la mort de l'empereur Auréiien, 
avaient souffert par les dévastations des Fraacs et 
des Allemands. Prohus, cet empereur distingué, ce 
tils illustre du jardinier du Danube, délivra les 
villes, repoussa les barbares au delà du Rhin, et j 
établit des boulevards contre de pareilles invasions. 

Mais les Germains avaient privé la ville de tous 
se.<rmurs et sans doute, aussi ruiné bien des édifices 



tre, ré^oaient tout autour du forum. — - De tous les 
édifices placée? surle forum, les basiliques 
étaient les plus considérables. — 
*} Eumenii Panegjricus Constantino Âugusto Cap. XXII. 
ce passagie important commence par ces mots: si eut 
hic video hanc fortunatissimam civitatem 
(savoir Trêves où il tint ce discours) cujus natalis 
dies tua piotate celebratur, ITA "CUNCTIS 
MOfiNIBUS BESUfiGKNTEM, ut se quodammodo 
£;aud-eat olim corruisse drc. Ac, âcc. 

Il est probable que Trèves^alt eu ses premiers murs, 
lorsqu'elles devint une C o 1 o n i a A u g u s t a. Tacite 
(hist. IV. c 62.) nous raconte dans Thistoire de la 
guerre bataveque: Les légions campèrent de- 
vant les murailles des Trevirois cante moenia 
Trevirorum). 

Nous savons que Constantin avait , dans les années 
300, 307, 310, Sil, 313, 314, 315, 316, puis en 329 et 
331, sa résidence à Trêves, tantôt pour plus, tantôt 
pour moins longtemps. 
**) Hist. Aug. in Probo. c. 13. 
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magnifiques, èommeîl est évident d'Eumène (dans le 
panégyrique inentibné) où il dit : La ville n'était-eUe 
pas sur le point de périr j perce que tant ^assaiUans 
f attaquèrent de dehors, et les flammes ravagèrent son 
enceinte? 

Il est vrai que les murailles de la ville furent 
renversées et beaucoup d'autres choses minées; ce- 
pendant il parait que de magnifiques ouvrages d'ar- 
chitecture ont été respectés par les Germains. Sans 
cela comment Âusone, qui a vécu plus lard, au- 
rait-il pu décrire les monumens superbes qui exis- 
taient encore de son vivant! Lui^ le Gouverneur de 
Gratien et son ami, un des hommes les plus instruits 
de son temps, ne sait pas nous informer ni du temps 
de la construction, ni des noms des architectes de 
ces excellens ouvrages; ils appartiennent donc né- 
cessairement à un temps plus reculé. Mais ayant , 
sâus doute, la connaissance la plus parfaite de tout 
ce que Coo^tantin fit construire, il n'aurait certai- 
nement pas paijlé de ces bâtisses d'une manière si 
équivoque. 

Notre Porta nVxislail donc pas encore du temps 
de la destruction par la confédération allemande, le 
passage classique allégué ci-dessus disant très-po* 
sitivement que tous les murs de la mile ont été recon- 
struits sous Constantin; conséquemment aussi cette 
porte colossale, laquelle faisant un tout avec les murs 
fortifiés et en étant le point principal *), devoit à l'avenir 



*) Dans un autre traité ; déjà mentionné ci-dessus , jai 
tâché de fixer toute l'étendue des murs de l'Augutta 
T r e V, des .Romains. Ces murs avaient, sur différons 
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avec d'aatant plus de sûreté bf'fiv^r.Jt^ attaques des 
ennemis. Au cas que, auparavaot^^ il ,)r ait eu, sur 
ce lieu, iine porte, il est probable qu'elle fut ruiuée 
avec les autres murs. 

Ce qu'Euménius nous dit, est d'autant plus 
important qu'il parle en témoin oculaire^ — Des bâ- 
tisses colossales telles que notrq Porta, qui dévoient 
être les plus forts boulevards du pays, ont été con- 
struites aussi ailleurs par Constantin. Àusone dit 
dans sa Mosella : 

Et tandem primis Beigarum eonspicor oris 
Nivomagum, dm castra inclyta Constantini^J. 



points , des (ours solides pour soutien* Les ruines qui 
ont été découvertes il nV a V^^ long-temps, sur la 
colline orientale , où François de Sickingen avait établi 
ses redoutes contre Trêves, pourraient bien être celles 
d^une pareille tour — 
*) Dans les actes authentiques du moyen âge Keumagea 
, sur la Moselle est' appelée : 'Noviomagum Constan- 
tinianum castrnm. 

Il est connu que l'architecture n'avait pas perdu , dans 
des temps plus postérieurs , de son caractère, c'est- 
à-dire , de ce qu'il y avait de prodigieux et de varié, 
quoique les autres beaux arts eussent tout-à-fait em- 
pirées. Voici un exemple pris dans l'histoire de notre pays 
do 6me siècle. L'archevêque Nicecius fit constraire 
un grand château (caste! lum), dont!» ruine Bischofs- 
stein sur la Moselle est peut-être un reste. Ce châ- 
teau est décrit par Yenantlus Fortunatus en ces 
termes: „Dn mur pourvu de trente tours, ren- 
„fermant des champs, entoure la montagne 
^descendant jusqu'à la Moselle. Sqr le 
„8ommet de la montagne brille le château, 
„comme une autre montagne sur la première» 



Ce château bâti ft Neumagen sur la Moselle , 
semble avoir été uo ouvrage aussi gigantesque que 
notre Porta Martis. Tous les restes de cet édifice 
CoQStantinien sont actuellement tout-à-fait disparus; 
mais du temps de Brower et de Freher (au 17>ne 
siècle) il existait encore des ruines bien importantes 
de ce monument. Le premier dit, qu'il avait été 
construit d'énormes masses de pierres et qu'il a eu 
quatorze tours; qui peuvent avoir fait partie du chà* 
teaii bâti 9 au moyen âge, dans l'enceinte du château 
romain. Les ornemeus d'architecture étaient de Tor* 
dre lïoriqve, II semble aussi essentiel de remarquer que 
la forme des croisées voûtées en haut en demi-cercle aux 
tours de ce château , était la même que nous la 
voyons eocore à notre Porta *). Cette construction 
des croisées en demi-cercle ne se présente que dans 



„HaDt de trots étages il plane sur des co- 
„1onnes de marbre et regarde les bateaux de 
,,la rivière. — La tonr, située daoslle voisinage sur 
,,1e côte opposé de la colline^ garde les reliques,, eta«^ 
„en même temps la place d'armes etc Le fleuve serpentant 
„autrefoi8, est maintenaut conduit dans des canaux droits et 
,,donne au peuple sa nourriture; et là où jadis les brous- 
,,saîlle8 couvraient les montagnes voisines^ la vigne nou- 
y^vellement plantée fournit maintenant de doux raisins ; des 
,,vergers s'élèvent et les fleurs exilaient une agréable 
,,odeur/^ — (Carmen de Castello Nicctii Arcliiep. Trev. 
super Mosellam.} 

*3 Marg* Freher nous k conservé la représentation 
d'une tour avec de telles croisées dans son comment 
taire devenu très-rare de la Mosella d'Ausooius. 
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les ouvrages d'architecture du temps romain plus 
postérieur^ et s'étend^ sous la dénomination de style 
(t architecture roinaine, jusqu'au» 13me siècle. 

La preuve fournie par des monnaies contempo- 
raines est, dans la recherche historique, d'une im- 
portance incontestable. Donc les monnaies Gonstan- 
tiniennes, frappées à Trêves qui se trouvent en si 
grande abondance, chez nous, montrant d'un côté, 
la tète de Constantin avec la légende Constanttnus 
Aug.^ et de l'autre côté une porte massive avec deux 
tours et le mots: Promdentia Augg,, peuvent comme 
monnaie de souvenir, avoir rapport à notre monu- 
ment. Si cette supposition est fondée, l'achèvement 
de l'édifice pourrait être mis entre les années 314 
et 329, parce-qu'alors Constantin et Licinius étaient 
les deui seuls KtigustU Ce même type a été depuis 
employé , par des empereurs sUivans , avec une au- 
tre légende. 

Quand même Constantin établissait des points 
de défense, dès les frontières du Rhin jusque vers 
le haut de la Moselle, il ne négligeait cependant 
point les véritables dispositions de défense des fron- 
tières, comme l'en accuse un ancien écrivain '^} , 
qui ne lui voulait pas de bien. Constantin ne s'est 
point rendu coupable d'une telle négligence, moins 
encore d'une dissolution entière des dispositions de 
défense qui furent très*étendues et la critique du 
censeur n'est point fondé. Elle est en contradiction 



*) Zosimus Hist. Lib, %. — Mucbar (le Noricum romain. 
I. p. 31S,) a éclairé ce point amplement et à fondt — 
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avee d'autres relatioDS des anciens; elle est infirmée 
par les circonstances guerrières du temps de Cons- 
tantin et par les règlements particuliers de cet em- 
pereur pour la défense des frontières. La construc- 
tion du pont imposant à Cologne sur le Rbin est 
déjà une forte preuve du contraire*). 

Cependant Constantin prévit bien que la Gaule 
aurait à souffrir encore par les Germains; car la 
lutte continuait et cette province surtout avait besoin 
d'appui. Par cette raison il établit aussi des points 
de fortification sur la Moselle. Cette défense des 
frontières fut, bientôt après Constantin^ étendue de 
plus en plus , principalement par l'empereur Yalen- 
tinien l. , de sorte que les Romains avaient dans la 
Gaule un grand sy^tèmi;; de défense bien combinée 
II s'étendait des fortifications d'outre Rhin (dites 
vallum Romanum) au forts sur Ja rive gauche de 
ce fleuve , e^ .de là. le long de la Moselle ^ de la 
Sarre et des autres^, petites rivières , ainsi que sur 
les hauteurs du plat pays, sur de certains points 
propres à ce but ; tous étaient en parfaite communi- 
cation par d'excellentes routes et s'étendaient jusque 
dans les pays des Lorrains et des Luxembourgeois. 
C'était une chaîne de postes militaires coaire les in- 
vasions des Germains qui. deveaai«ati de plus en plus 
fréquentes. Mais enfin ce système ' de défense ne 



*> Ce pont est décrit comme un ouvrage gigante8i|ue, qui 
ezifftait encore du moins en partie, au temps de Tem- 
pereur d'Allemagne, Otton I.; mais il ftit^lors démoli, 
et les pierres massives furent employées à la construc- 
tion de l'église Paataléon. 
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suffisait plus ; car avec l'ancien esprit romain le Dieu 
Terminus avait disparu. 

La nouvelle et plus complète fortification des murs 
de Trêves par Constantin se manifesta bientôt après 
comme très-efficace dans la guerre sanglante entre 
Constance^, fils du grand Constantin , et Magnentius 
(Pan 353). Nous savons de cette guerre, que Cons- 
tance lui-même avait invité les princes allemands 
à faire une invasion dans la Gaule pour nuire à sou 
adversaire. Ce qui arriva. Le Germain Cnodomar 
battit Décentius, que Magnentius avait nommé César 

< 

et gardien particulier d« \à Gaule. Alors Trêves ferma 
tes portes au César battu*}. 

Pendant les guerreâ de Jïilîen' sur lefe bords du 
Rhin 5 des villes dé la Gaulé icfmbéreiît plusieurs fois 
ad pouvoir des Germains ^ à cette occasion on ne 
parlé pas de Trêves f'èepénrfant dans dés événemens 
plus récens naos voyons encore nolrt râle protégée^ 
jusqu^à ce qu'à la fin 5* le' débordement général des 
nations cbaiigea l'aspect- du monde et "fréves resta 



*) Amm. Marcell. LXV. c. 6. — Que l'on compare aussi 
Zozimus dans le Sd livre — Juliani Caesares - LiWnii 
orat^ Xtli 

Le célèbre histoHéti GS^ibbon- raconte^ — chap. fS — 
Taffaire (kj la manière suivanie : „Tbe femper af Mag- 
„neotiu8, which was never inclined to clemency, was 
„iir^ed by distress to exercise cvery act of oppression, 
/„\vhicli coald extort an immédiate supply from the ci- 
„tlcsof6au1. Their patience was exhauseet^ ant Tre- 
,jve8, the seat of Praetoriao Government^ 
„gave the Signal of revolt by closing lier gâtes 
,,against Decentius.^' 
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la proie des Francs par la traTifsîDh d'un mari offensé 
par Pempcreiir Aviliis *). 

On peut considérer aussi comme remarquable 
que déjà Constance Chlore, père de> Constantin, 
après avoir vaincu l'usurpateur Âlectus dans la Gran- 
de-Bretagne (Tan 296) amena avec lui^ de ce pays, 
des architectes et des ouvriers pour l'aider au réta- 
blissement de tant de villes ruinées dans la Gaiile 
et surtont dans les provinces Belges, tl est proba- 
ble que ces hotnmes conjointement avec les corpo- 
rations d'architectes qui existaient dans la Gaule, 
aient été utiles à son fils pour le rétablissement dt 
Trêves. Comme législateur, Constantin ne négligait 
rien pour encourager et favoriser, par des privilèges 
ces corporations dont il avait un si grand besoin. 
Ainsi tAugusta Tremrorum' ' ihM devenue, pour 

ainsi dire, neuve et plus pufssaiitè; et Ausone 

. * ,1 

pouvait," sans exagérer, dire dans les derniers Dé- 

cennaires du 4mo siècle:" 

Armipoteos dudum celebrari Oallia geatit ; 
Trevericaeqa6"iirbi8 soliuin, quae' prbxima Rheno, 



^) Gesta Trev. ç 35. — Ce mari s'appelait Lucius et était 
on des séuâtetfirs Tréviroia. Même lorsque les frontiè- 
rea dii Hlvltt n^ét^ettt plas tenables et que, par cette 
raiaan 4a^. Praef ecitajra iPraeté^Dii Galliarum 
(la première eompétcnce après l'empereur), fut, par 
un édit de Honorius et d'Ârcadius , transférée de Trê- 
ves à Arles, Tan 41S , la souveraftiité des Romains 
sur Trêves ne cessait pas tout-à-Yait. Encore plus 
tard, jas^v* après le milieu du 5me sclècle, cette ville 
avait Éon sénat et beftucènp d[*antre8 établissemens et 
in«aiutibiw d?importaiioé. ' 
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PacSs at in mcdiae ^emio necura quiescil; 
Imperii vires quod alit^quod vestU ei armât. 
Lalaper extcntum procurrunt moenia cullem: 
Largus tranqntllo praelabUur amne Mosella, 
Longinqua omniginnc vectans commercia terrae *). 

PeDCJant le cours du moyen âge la Porta des 
Romaios reçut une autre destination. 

Dans une des tours de côté de la porte vivait 
pendant, les dernières sept années de sa vie (de 1028 
à 1035) comme reclus volontaire, le pieux SiméoD 
moine grec, qui avait accompagné Tarcbevèque Pop- 
pon de Trêves, à son pèlerinage en Palestiue. Après 
sa mort Siméon *'*'^ fut mis, par le j^pe^ Bénédicte 
IX, au nombre des Saints., et l'archevêque Poppoo 
consacra l'édifice, oii Thermite avait vécu et était 
enterré, comme: église, sous ieçuom de :St. Simé- 
on* On. couvrit, 1^ por^e des dei^x côtés, de terre; 
un escalier extj^rieur conduissoit .|i J^i p.artie^upéri- 
eure de l'édifice â l'église. proprement dite, et de 
celle-ci un escalier intérieur conduissait eu bas à 
une seconde église ^ui servait^ .|le, .sépulture. . 

Le bàiiment additionnel du c6té de l'Orient^ où 
se trouvaient le choeur et le maître-autel de l'église^ 
subsiste encore à côté du. monum^e^at plus .ancien, et 
comme un modèle de rarchiteclu^e lOMiiiQd. qui était 
oncore en vogue daos le onxième siècle '^^*'). 



*) Clarae urbes. 
♦♦^ Gcsta Trev. cap, 51» 

'C^'^) Du côté de la vUle il y avait, à la droite de. l'église 
St. SiméoB , une chapelle appartenaat au lame siècle. 
Lorsque, eo 18 15, elle lut démolie pour le cétaUiase- 
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Pi«s tard au moyen-Âge^ ce bÀlimeiit servait 
encore plusieurs fois comme point de fortiAcation 
dans les petites guerres entre le clergé et la bour* 
geoisie de Trêves. Dans le dix^septième siècle le 
fameux Electeur Pliilippe-Cbristoplie' (de Sôtern) 
avait nséuie l'intention de lui rendre sa destination 
primitive, il voulait en faire une porte fortifiée: 
cependant le plan n'a point été réalisé. 

Par le choc violant de la révolution française 
l'église Sl-*Siméon est disparue de nos jours, et par 
les soins du gouvernement royal de Prusse, l'antique 
poite double a été enfin rouverte en 1817, après 
avoir été ensevelie sous terre el sous des décombres 
pendant presque buit ceuts ans. 

Les anciennes constructions colossales renferment 
encore les restes des murs plus modernes de l'église. 
Elles se soutiennent les unes les autres, et le tout 



ment de la Porta, on trouva sous la pierre de Tau- 
tel UB petit pot de terre , dans lequelle étaient dépo- 
»éea des reliques enveloppées en des étoffes de soie 
de plusieurs couleurs et bien conservées, conjointe- 
ment avec un petit document sur parcbemin, pourvu 
d*un sceau do cire de la teneur suivante : 

Anoo Domlni millesimo CC octogesimo septiino ferla 
spxta post octavam apostolorum pétri et paull conse- 
cratum est hôo altare In honore beati Joannis evange- 
listae et omnium sanctorum a domino petro Oei gratia 
Suddensi episcopo. 

Voilà la copie exacte de Torlgiual , à laquelle jo 
n^al fait que suppléer les fréquentes abrévialipns. La 
cire du petit sceau s'est tellement resserrée, que la 
légende n'est plus lisilile. Le pot avec tout ce qu'il 
contient , me fut remis rur lo champ , afin de le con- 
server dans la bibliothèque publique. 

3 
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ne peut manquer de faire uoe grande impression 
(&ur Tesprii de eelui qui dirige ses pas parmi ces 
masses imposantes î les témoins d'un monde péri 
TOUS parlent. partout. 

Arrivés dans l'intérieur par les hautes arcades 
et parmi les pilastres gris jusqu'à la première petite 
voûte vers l'orient (la grande voûte de l'église prin- 
cipale a été. m'aliieureusemeqt détruite de nos jours 
à l'occasion du rétablissanent .de la porte), nous 
apercevons, comme le commencement dfun 'musée 
d'antiquités danâ l'ântiqiiet édifice, bien des» fragmens 
d'anciens ouvrages de l'art ^u.dans un stile plus oo 
moins pur, selon le temps de leur origine. Le génie 
tutélaire du lieu peut ^ à juste .titre , se réjouir dç 
cette, conservatioria 

Nous voyons ici différens cliapitaux^ dés débris 
de tiges, des vases de colonnes, des génies riaols, 
des fragmens d'inscriptions , d'ornemens et autres 
objets. Maisî le' principal surpasse tout le reste. Or, 
le regard se fixe d'abord sur les superbes images 
plastiques au milieu , et aime à revenir sur ces 
figures puissantes; - 

Ces grands cafreaux de chaux de coquilles 
• (Traverlino) , jusqu'^à présent la perle de celte col- 
lection , avec plusieurs autresi immenses fragmens 
architectoniques, furent trouvés an mois de mai 1825 
au dedans des murs de notre ville, non loin du pont 
de la Moselle, où ils étaient ensevelis à-peu-près 
20 pieds dans la terre empilés :}ies -uns surJes autres; 
cela nous rappelait vitemént l'époque de destruction 
à l'époque de la raigratiori des peuples. 



«5 

La pierre principale est une pierre angulaire, 
et sembla représenter une action entre les Romains 
et les Geroidins d'un ^(^lé , et un combat de giadia* 
teurs de l'autre. La sculpture est admirable ^ et ap*- 
partient sans doute à l^plus belle période de l'art 
des Roaiains. Cette pierre faisait probablement par^ 
tie d'une grande décoration qui coulait toujours comme 
frise et sans interruption, dans une suite de repré* 
sentatioas à un magnifique édifice (peut-être le palais 
impériaJ.) *) 

Puis nous vojons dais l'intérieur ces remarqua- 
bles, pierres railliairés qui.^ en 1823, furent déterrées 
entrçj Çil,lbourg et P^-um; D'après leurs inscriptions 
elles .avaient ete.po.iees sous le règne d'Adrian et 
d'Antonin le Pieqx dan?( tes années 121 et 139 après 
Ja.naijssauce de notre ^^fjgneur, par les Coinmissai- 
ves des routes publiques **), sur la grande route qui 
conduisait par i'Eifel. Près des ces pierres milliai- 
res il se trouve une gi'ande pierre Traverline ornée 
d'un feston, et sur celle-ci une autre qui semble 
montrer les pieds d'un groupe de soldats. Ces deux 
pièces ont également élé déterrées près du pont de 
la Moselle. Non moins remarquable est un grès, sur 
lequel sont représentés des bateliers et des garçons. 
II e^t du nombre. des (jé.terremens qui furent faits 
len automne 1825, ddns IWceinte de la ci-devant 
abbaie dès Bénédictins à St; Marie près de Trêves. 
Celte pierre 3 comme d'aujres beaux fragmens en 

• • • • 

*0 ^*es RomaiDs çppiîlaient çea officiers Cura tore» 
Viarum. 

3* 
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Basrelief 9 sont des productions de Tancienne et mei]- 
leure période de l'art^ et il se pent bien qu'Us aient 
fait partie d'une de ces magnifiques maisons de cam- 
pagne qui 9 selon Ausone, ont un jour orné la belle 
vallée des deux rives de la Moselle *}. Il se peut 
aussi que , selon leur construction , ils aient seivi 
d'ornemens à quelque monument en forme de pyra- 
mide, à l'instar du fameux monument d'Igel **^. 

Ou conserve encore dans ce lieu une grande 
pierre architectonique, probablement la pierre sail- 
lante d'une porte avec de beaux ornemens, laquelle, 
de même que les autres pierres Travertines, a été 
trouvée non loin du pont de la Moselle. Du temps 
des Romains il y avait , sans doute , dans cet endroit 
de grands et magnifiques édifices tels que le palais 
impérial, un arc de triomphe, des bains etc.: Aa- 
sone nous donne là-dessus des indices: et les restes 



*) AJterDM cornant praeCoHa ripas* 

**) Ces beaux fragmens furent trouvés lorsque le ci-devaot 
Lieutenant-Général de Ryssel fit arranger un jardin. 
Le Généra] , ami des arts et des sciences , les fit 
garder soigneusement, et les déposa à la fin dans la 
collection publique. Un de ses voisins^ qui remarquait 
le xèle louable pour la conservation de ces restes, et 
la réjouissance des connaisseurs à la contemplation de 
ces antiquités , déclara , mais trop tard , que de| temps 
en temps il avait également déterré, dans la partie du 
couvent qui était à lui, beaucoup de pierres énormes 
avec des figures (et probablement aussi avec des ins- 
criptions) , sans avoir supposé qu'elles puissent servir 
à d'autres buts que pour être cassées!! — Malheureuse- 
ment on ne rencontre, que trop souvent cette barbarie 
par ignorance , même a des personnes qui veulent 
passer pour éclairées. 



qui existaient encore dans le IT^^o siècle, en proaveut 
la certilude. — 

C^est en vain que nous nous promettons une durée 
inaltérable de cet édifice colossal, disait le savant Pa- 
bebroch saisi d'un triste sentiment , lorsqu'en 1668 
il contemplait le monument transformé en église. 
Cependant il réjouira encore long-temps les regards 
du monde éclairé, pourvu qu'on ait soin que les 
injures du temps ne contribuent de plus en plus à 
sa destruction. 

Puisse donc enfin l'idée se réaliser, que l'inté- 
rieur de la Porta Martis soit arrangé pour recevoir 
la colleclion générale des antiquités qui existent déjà 
quoique dispersées, et qui seront encore découvertes. 
Un tel musée , gardé dans un tel monumeni romain, 
serait vraiment unique en son genre. 

O, que les pierres vivifiées puissent parler en- 
core long-temps — et paissent les funestes pressen- 
timens de Pabebroch ne se réaliser jamaisi 
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Restes 

de rédifice, faussement nommé 

Palais de Constantin. 



Quïë rein cam vêlèrent pro eerto 

Attirmeti 



Tous les connaisseurs sont d'accord que l'ar- 
chitecture romaine, pième d'un temps moins ancien^ 
avait un caractère toujours noble et hardie. 

Les restes de l'édifice romain, dont je vais par- 
ler, confirment ce jugement en attestant avant tout 
une gloire passée. 

Nous voudrions découvrir la force, l'esprit et 
les lois qui réglaient tout cela, ainsi que le but 
originaire et architectonique de ce monument. Mais 
comme l'observe très-bien le connaisseur de l'anti- 
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quité , Hirt *) loio est le retour à la demeure de 
rarchitecte el du tuilier dont le plan de ces con- 
struclioD& est sorti. 

La partie de cette antiquité qui existe encore 
en formait jadis le front occidental **). Vers le. 



^) Amaltliea, pnblié par lldUiger. 1. p. 208. 
^*) Déjà du temps de l^occupatiOD française tout le bâti- 
ment fut transformé eu caserne et il en sert enrore. 
Une seconde caserne militaire est actoellenicut dans le 
ci*dcvnnt cpuvent St<-Maximlu ^ lequel est évidemment 
bâti aussi sur les ruines de quelque magnifique édifice 
romain , comme ,1e prouvent beaucoup de pierres im- 
roetises avec déà' sculptures clianiianres , des statuen, 
des fragment de colonies Ioniennes de marbre paricu, 
et autres , déterrés tant autrefoif que de nos jours» 
D'anciennes traditions disent que du. temps des Romains 
il y avait dans ce lieu un magnifique temple 
d'Apo-IIon, sutrant le modèle du tempfe palatin k 
Rome. Le très-instruit arcliéologue Alexandre 
Wiltheim qous en communique dans ses ouvrages, 
encore en manuscrits , ce qui suit : A peine , dit-il, 
trois siècles étaient-ils écoulés après Constantin le 
Grand, queDagobert, roi des Francs, envoya à l'abbé 
du couvent de jSt-Maximin , nommé Mémilien, pour 
savoir de lui, qui avait été le fondateur du couvent? 
Labbé, y est-il dit encore, avait produit des docu- 
mens très-anciens C^n tiquissimas cliartulas) 
désignant' l'empereur Constantin comine donateur 
du temple célèbre à l'usage des clirétiens. — De pa- 
reils documens de la plus haute antiquité ne sont pas 
parvenus jusqu'à nous. Déjà eu 1818 les plus anciens 
actes authentiques périrent. L'abbé Bartholomée, 
raconte l'auteur des annales M aximiniens , fit faire, en 
l'année sus-dite , une nouvelle copie des documens 
JMlHximIniena , et» justement alors les plus anciens , 
écrits sur papyrus, furent jetés de côté par les 
copi8tea,,par<Se qu'oa ne pouvait plus 1^'a lire H — 
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Nord^esl nous voyons une tour deini-ronde^ appelée 
encore aujourdbui tour de payens, de même que Pon 
nomme, dans la langue du peuple les monnaies ro- 
maines létes de payens. 

La vrai hauteur de la tour antique , en tant 
qu'elle existe encore, est de la terre jusqu'à la cor- 
niche de l'attiqiie de 89 pieds. L'attique avec la 
corniche a 8 pieds ; ainsi la hauteur entière est de 97 
pieds *)• La longueur avec la tour est de 225 pieds. 
Le tout n'est bâti que de tuiles cuites y qui ont une 
longueur et une largeur de 15 pouces, et une épais- 
seur d'une pouce et un quart. Les tuiles sont liées 
avec des joints de ciment d'égale forme. De hautes 
murailles, (dit Mr. Steminger, Professeur de Mathé- 
matiques et de Physique au Collège de notre ville , 
dans ses remarques sur les matériaui employés aux 
monumens gaulois et romains à Trêves) qui à cause 
de la pression égale dans leur intérieur , ne souffrir nt 
point de froissure, ne se démentent point et de- 
vaient durer éternellement en furent construites, 
pendant que des pierres taillées ne pouvaient être 
transportés facilleraent a une pareille hauti^ur et avec 
autant de sûreté être maintenus dans l'équilibre, 
sans que le ciment n'en fût pressé , et le mur, dans 
la même couche horizontale, n'ait dû supporter de 
poids inéganx sur des éiémens égaux •♦). 



Uoe troisième caserne a été organisée dans le ci- 
devaat couvent de ste- Agnès, éjcalemeDi bâti sur 
des fonderoens romains appartenant aux Thermes. 
*) Diaprés Qnednow. 
**^ Parmi les matériaux employés par les Romains , nous 
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Les ouvertures primitives des arcades inférieures 
sont voûtées en doubles arcs^ et celles des supé- 
rieures eu trois arcs et de pareilles tuiles. La tour 
en forme de demi-cercle avait, dans son état ori- 
ginaîi^ également de telles arcades ouvertes. Toutes 
furent maçonnées plus tard, et Ton n'y appliqua 
que des fenêtres 

Dans la petite tour carrée, qui existe seule en- 
core, se trouve un petit escalier étroit ingénieuse- 
ment travaillé en tuilles, et conduisant à la hauteur 
du bâtiment il est probable que dans les autres trois 
petites tours du ci-devant édifice il y en ait eu de 
pareils. Ils servaient, à ce qu'il parait, pour lier 
la partie inférieure avec la partie supérieure du bâ- 
timent. 

Dans la grande tour demi-ronde nous voyons 
une magnifique arcade en tuiles, large de 60 pieds 
sur 8 pieds d'épaisseur, voûtée de trois arcs, bra- 
vant les injures du temps par sa construction colossale. 

Les trois piliers, formant quatre arcades plus 
petites, devant le grand arc romain , sont d'un temps 
postérieur, probablement de celui des Francs. 



trouvons au même bâtiment, ou des tuiles, ou des 
moellons massifs, ou de plus petits moellons, ou enfin 
de petits moellons alternés avec des tuiles. Les pre- 
miers furent déjà employés par les Orientaux , len 
Grecs et les Romains aux divers bâtimens publics. Il 
s'est conservé des modèles de toutes les quatre sortes 
dans notre ville si riche en souvenirs. (Vitruv II. 8. 
Plin. Hist. Nat. XXXV. 13.) Que Ton compare ce que 
dl( le savant Anglais Klng CMonomonta antiqua II. 
p. 7} 
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Dans la première moitié du 17«ne siècle , selon 
Mexanébr Wittheim^J^ qui vivait à cette époque, la 
hauteur de ce monument antîque était encore de 114, 
et Fépaisseur du mur de 10 pieds. Il vit encore la 
grande masse à quatre faces dont les côtés vers Fo- 
rîëiït et roccldentqoi étaient !b plus longs, avaient 
neuf arcades ouvertes d'en haut et d'en bas, et se 
terminaient vers le Nord -est eu forme d'un 
énorme demi-cercle. Il y avait de même encore 
sur les quatre côtés, les quatre petites tours qui se 
trouvent également sur une carte topographique de 
Trêves (du ll^ie siècle esquissée par Jtfman). Celles- 
ci, jadis découvertes comme tout l'édifice, avaient 
des communications entre elles. Dans le temps le plus 
reculé il y avait des promenades découvertes entre 



*} Ce Jésuite distingné (né. 16Q4 et décédé après 1652), 
Tauteur du commentaire imprimé sur le Diptyclion 
Lcodiense, et des'Àtiualcs St-Maximini en 
maouscrit , a^était dcciipé déjà pendant presque 50 ans 
de rcciierches Iiistoriqucs, Jorsqu'enfin U entreprit un 
ouvrage encore plus étendu, savoir son Luxembur- 
gum Romanum, encore en manuscrit; Viiistuire 
romaine de notre ville comprend une partie très-consi- 
déiable de cet ouvrage, lequel, outre les anciennes 
inscriptions., contient près de 330 représentations d\in- 
tiques qui sont pour la plupart, ou inconnues, ou 
tout-à-fait disparues» Il était assfsté par son frère 
Guillaume, aussi Jésuite, également actif et riclie en 
connaissances. C'est de lui que nous possédons encore, 
en manuscrit', Ilîstoriae Luxemburgensis an- 
tiquariae dlsquisitiones, avec beaucoup de repré- 
sentations toujours relatives à Trêves. Suivant une 
note à la fin du manuscrit, Vouvrage tut achevé en'1630. 



ces tours et autour da bàtîBient entier *). Eo beau-* 
coup d'entroits WiUhekn vit< encore des excavations 
dans le mur, où jadis de Irés-giaedes statues avaieul 
été placées. 

H parait être sûr qu'entre les deux grands ailes 
parallèles du bâtiment obloog, savoir ceux de To-* 
rient ef dé l^occident , il j avait origiuairemeaL un 
espace Ccour, AMum) qui était au moins pins petil 
de la moitié que ce n'est actuellement Je cas **). 

Nous apprenons encore de WUtheiin, que sous 
l'Electeur Philippe Christoplte. qui, en 1625, 6t 
abbaltre la plus grande partiie de l'antique bâtiment^ 
beaucoup de choses ont été découvertes; que sur 
Tespâce libre, 'entre les côtés de l'orient et de l'oc- 
cident y il s^étalt trouvé une mosaïque composée de 
plusieurs pièces de marbre; plus vers l^orisnt, un 
canal ?oùté d'à peu près 30 pieds de longueur; et 
qu'éufia, des traces d'un aqueduc et d'écluses ma- 



*) Xystï 8. Jiypaethrae ambulatio ne^ selon Vitruv 
VI 10, lequel i)assa;;e De Bioul traduit par: ,^e8 
,, allées découvertes pour se promener " 
**) WlUhehn nous raconte que, de son temps, lorsque les 
dentructjons eureot lieu k cet édifice ao/ique, on ». 
trouvé plusieurs* tuiles avec des inscriptioas ^ sans les 
désigner davantage. II nous dit seulement qu'un cer- 
tain Jean Lindina parlé d'une tuile avec rinscrîptfon^ 
suivante: Juatinini Con. IV» .TB. X. Le savant 
Wil|heim ne donne aucune explication ultérieure, 
parce qu'il n'était pas sûr, comme il dit, que l'amateur 
d'antiquités eût Me» rà — Il semble que ce LIndin, 
à qui Wiltheim ne se fie pas beaucoup, ait appartenu 
à cette classe d'amateura ordinaires, auxquels If» science 
est trop profonde, Part tr^p èaot et l^cqulsUion de 
l'une oa de l'autre trop difficile. 
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çoDDées *) qtti^ de là^ conduissaient probablement 
jusque dans les bains; que, dans la partie du Nord, 
il y avait une citerne (compluviuui) d'une construc- 
tion remarquable, dont les pierres d'un pouoe et 
demi en diamètre , étaient liées nettement à la ronde 
dans toute la profondeur. Une voûte remplie de cen- 
dres, touchait à la grande tour formée en demi-cercle 
et un mur souterrain séparait cette partie du. reste 
de cet édifice colossal. Après avoir percé cette mu- 
raille , on entra dans un appartement souterrain avec 
diverses divisions. Vers le sud-ouest on' détruisit^ 

> 

d'autres grands restes d'architecture, construits en 
tuiles« 

Enerij plus ancien d'un siècle, ne nous a, dans 
sa manière simple, transmis sur cet édifice que ce 
qui suit: On voit aussi dans la ville un édifice mer-^ 
veiUemement grand, long et large, vn palais, de hauts 
murs avec de grandes fenêtres ouvertes, construit de 
pierres cuites prodigieusement fortes; et ce palais est 
actuellement la résidence de (archevêque de Trêves. Au 
dedans de ce même édifice U y a des trous et ((horribles 
prisons sousterr aines, où (on garde les crimnds 
Uvrés^ à (archevêque pour être jugés — et ce même 
palais a été {à ce qi/on dit) jadis la résidence Sun 
roi ainsi que (édifice près de St. Barbe *^). 

Après le temps des Romains ce bâtiment, ainsi 
I 

*3 ScrucUles oloacae selon VUruv. CV. Mf où i[ 
parle de rétablisaement de ooloanee el de promeoadea 
derrière la soèoe du Théâlre. 

**} Dana roavrage déjà eiCé. 



que la balle aui blés romaine (Horremn) *) est de- 
venu un Palainm (?illa regia) des Francs ^ et derient 
au moyen âge, la résidence de l'arcbevéque; mais 
cela seulement après Poppon , parce que nous pou-*- 
Tons conclure de sa biographie **) que la maison 
épiscopal tenait alors encore à la oalhédrale^ quoi- 
que le vieux bâtiment qui^ en ce temps, servait de 
cbàteau Cou Caslel), vint au pouvoir de Poppon **♦). 



*) A rendroit où, jusqu'à nos jours, était le couveufe 
de SCe-Irmine, et où est actuellemeiit rhdpital civil. 

**) Gesta Trev» c. d6. 

***^ Les Geata Trev. noué disent c. 46: Adalberon, 
Prévôt de SC- Paulin, seigneur puissant, frère de Tim- 
pératrice Cunigonde, de la maison de Luxembourg, 
aspira, iiprès la mort de Luidolphe , en 1008 , au siège 
archiépiscopal de Trêves. Mais Pempereur Henri 11. 
conféra la dite dignité à Megingand, sans avoir égard 
à son beau-flrère (que llitmar, dans aa chronique, ap- 
pelle un jeune homme sans expérience.) Alors Adal- 
beron prit avec ses vassaux possession du P al a t tu m, 
en dépit de Tempereur. Celui-ei marcha avec une ar- 
mée à Trêves et assiégea, pendant presque cinq mois 
en vain , le bÂtiment fortifié. — Dans ce récit il y a 
plusieurs expressions à remarquer , savoir : p al a t i u m 
«et arces, entre lesquels l'auteur fait une différence* 
Mais alors existaient encore, tout en entier, les toura 
de l'ancien bâtiment et servaient de tours de défense. 
La ville souifrtt extrêmement par ces troubles militaires. 
Quiuitlté d'objets magnifiques périrent encore à cette 
occasion. Le pieux empereur , ' afin de compenser ces 
grandes pertes , fit présent à 1» catKédMe de St^Pierre 
d'une grande table faite d'or et d'argent et ornée de 
pierres précieusea. — Après la mort de Mégingaud, 
en 1016, Poppon fut élevé à la dignité d'archevêque 
par l'empereur Henri et Adalberon repentant, transmit à 
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il pjrait que, dès ce leôips^ les «*Gbevèq(ies se sont 
tnaSntenus en possession de ce bAtimeot , quoiqu'au 
«emmçncenient il ne servit poiat encore de résidence. 
On ràCùnXe que, à J'aocasion.de la persécutian hor« 
Hble des juifs, au commencement des croisades 
(1096) une partie de ces malheureux se réfugièrent 
tfldns le palais appelé lieu de sûreté des Trevirois 
pour y chercher un asile, et que l'archevêque Egil- 
bert *) s'y était trouvé par hazard^ donc ce n'était, 
alors,, pas encore une résidence archiépiscopale. 
Sous, le lêgne des rois et .empereurs d'Allemagne 
les comtes **} et plus tard leurs représenlans , ont 
•etr -^ici ' lêiA* résidence, j«9qu'^ ce qu'èta^iia,. en 
1197 j les droits de prévôté tussent cédé^, poijrr une 
certaine somine d'argent, â Farchevéque Jean I. par 
ieaa ii^nri, ç<tmte:Pamin el grand prévôt impérial, ou 
avooat de Péglise Trévifoiée^ avec l'approbation de 
l^émpereùr et en préseridë'dés Grands du -pays tant 
ecclésiastiques. que laïques. De cette manière Tarche- 
vèquei reçvut ^ avecria possession légitime du palais, 
la jurSsdiction de la ville. On raconte du même 
Jeaii I, qu'il a fait construire, dans le voisinage 
du. palais, une demeuré épisçopah — 



l^(lR!M>n>i<^'*P a] a.t i u m- .'ivcc ses au ires clutteaux et menu 
• . ^lepuii) , une vie.irauquille en qualité de Prévôt de St- 

/^'^'> 2^at»>[>r^^i)|iC9t 60U3' difféc^nte^'^éiiQmiputioos, comme: 

PalinUi c.«i84odei»^.r;Bttrg,gx:a vii, Prai^.positi 

. ;p9ftl«tii.9.yicei|qmini9 Pri^n^o re/i Trevi^rçrum, 
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Au milieu; du 13>9e siè4?le Tarcbevèque Arnold 
(d'Isenbourg) fit faire dans l'iotérieur de Véàiêef 
romain , des chaagemens pour une lij^bitatîon pluft 
commode. Sou suc€t;sseur Henri (de Fin^Ungen) fit 
de même. Les électeurs Jean (de Bade) dans le 15»^ 
et Jean Cde Schonenbourg) à^la fin du 16fflo siècle,, 
entreprirent également des nouvelles dispositions 
dans l'intérieur. Lothaire (de Metterpich] fit çom-^ 
mencer, l'an 1614, le nouveau palais, oiais les slb** 
tiques murailles restèrent ppur la plus grande partie^ 
parce que les oifyii^ers ijlé^çspéraient deileur destrutf'* 
tion : il n'aba.uû dfin^. l'espace de six ans, que Ib 
côté du ]Xor4 et la moitié, de celui de; TËst; Son 
successeur Philippe Christophe (dp Sotern) qui ai-r 
mait beaucoup à bâtir et uu bomjne qui, en. tottte 
chose, ne reist^it j^s à onoitié cbe/f^iiik.) tâcha. a^a4 
chever rousr^ge en faisant construire l'aile vers ,Fd'* 
rient en jajputapt Ie;c6,té ifi fsud, api^^ès^ avoir, fait 
abattre et r^^ser entièreoient les, c6té6i, antiques. Il 
appellait }e nouveau palais St. Petersbourg. Charles 
Gaspard (de la Lejen) trouva de même encore quel**- 
que chose à faire parce que Philippe Christophe avait 
été empêché à l'aphèvemeuS par les temps agités. 
A la fin Jean Philippe (de Walderdorfj, fit, dans 
le 18™® siècle, construire de nouveau la façade mé- 
ridionale. 

Pourrons-nous , dés restes du côté, antique de 
Foccidenh lia^arjler. iine..,ç9ncj[usian= 4;«r4aine. sur la 
destination primitive de «tout «rédiftoeP ' '-* 

Ordinairement celle aile est indiquée comme le 
reste d^un palais impérial romain, ce qui semble avoir 
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été aussi la tradition commune dans le moyen âge , 
probablement parce que l'édifice servait alors de pa- 
lais. Des antiquaires modernes indiquent même, 
quoique sans toute raison , Constantin le Grand comme 
foudaleur de ce bâtiment *)• 

Mais cet édifice n'était pas le palais impérial 
romain 9 et n'appartient point au temps de Constan- 
tin par la raison, qu'alors l'architecture . quoique 
beaucoup moins en décadence que les autres arts, 
était déjà ou surchargée de trop d'ornemens, ou 
bi«n qu'elle prit d'autre c6té, d'après les modèles 
du temps le plus ancien, par les masses colossales 
une simplicité étonnante, mais presque rude. Cela 
est prouvé par les bàtimens qui ont été construits 
soos Constantin à Rome et ailleurs, comme pro- 
bablement la Porta MarUs à Trêves, et certes le 
cbÀteau à Neumagen. Alors il était déjà hors d'usage 
d'employer seulement des tuiles , parce que , peut- 
être, c'était une manière trop coftteuse. • 

Etant prouvé par l'histoire que les empereurs 
romains ou leurs Césars, avaient depuis la moitié 
du Sme sièclh souvent et dans le 4rae presque ordi- 
nairement, leur résidence à Trêves [Signala imperio 



*) Il est étrange à voir quelles fauases dénomlDations sont 
Bouveot données aux restes d'antiques bàtimens. A 
Bordeaux, par exemple, on a transformé les restes 
d'an Amphithéâtre romain en un ci-devant palais 
impérial (palais du Galllen , d\iprès Texpression des 
babitans). L'arena de cet Amphithéâtre , construit par 
l'empereur Gallien, avait t97 pieds de longueur sur 
140 de largeur* 
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moenia^ selon Àiisone 3 DomicOhm Principum clarum, 
d'après Ammien; BelgicaRama, eoinine disent lesGesta 
Trev.} 9 il s'en suit que déjà avant Constantin il y 
avait un palais impérial dans notre ville, et même 
plusieurs autres dans la vallée de la Moselle. C'est 
d'un tel palais que parlent les anciens panégyristes 
en général ; puis aussi Àusone , les pères de l'église, 
Jérôme, Âmbroise et St-Augustin, ainsi que rhistorien 
Sulpice Sévère. Mais Ëumène surtout parle très- 
clairement du palais que Coii^tantin avait déjà trouvé, 
quand il dit, dans son discours déjà allégué et pro«- 
noncé dans le palais impérial à Trêves : ,,Tu es 
„entré dans ce palais sacré non comme aspirant à 
„la souveraineté, mais comme souverain déclaré, et 
„ce$ Dieux pénates t'ont regardé comme successeur 
jjlégitime*)." 

Mais qui voudrait prétendre que cette même aile 
ait été le reste d'un tel palais? Celui-ci, cependant, 
était, d'après toute apparence, aux environs du 
pont de la Moselle et appartenait ceitainement à 
un temps antérieur , comme le prouvent les sculptures 
magnifiques qui ont été trouvées et qui ne pouvaient 
être appliquées qu'à un tel édifice. 

Comparons maintenant Ie3 opinions des savans 
qui ont vécu avant nous,, qui avaient vu le bâtiment 
mieux que nous et qui n'ont pas suivi la trace com- 
mune d'une tradition mal fondée, sans faire des re- 
cherches .ultérieures. 



*) Cap. 4. ~ „8acrum Istud palatium non candidatus 
„lmperu, sed designatus intrasti, confcstimque te illî 
,,paterni lares Buccessorem videre legitiraum.'^ 

4 
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Ortdm dit de ce moDuineBt aotique, dont il 
doit avoir vu encore bieo de choses ao lône siècle: 
,,Ce bâtiment, construit de toiles, semble avoir été 
5,1e reste d'un Théâbre *)." 

Nos andmms annales racontent de l'électeur Lo- 
tbaire, qu'il a fait construire, en 1614, un nouveau 
palais près du vieux Hypodromus **). 

L'opinion de Brower était : ,,que cet édifice 
n'avait point été originairement destiné pour être 
habité , mais qu'il avait été consacré aux ^eux pubHcs." 
Pour raison de son opinion , il allègue les grandes 
dimaisjons des fenêtres (c'est-à-dire des doubles 
arcades ouvertes de tous les c6tés) et les couronnes 
des murs, qui démontraient que le tout sans toit 
avait été exposé au grand air '*'**)• 



'>') Ititier. p. 69« „Kx Theatro roliquuin esse videtur 
„fVagmentum illud operis lateHcii '^ M ce jugement 
pouvait être prouvé, on, pourrait admettre qu'Adrien 
en eut urdonué la construetioo. Il enft dit cfe cet em- 
pereur que, dans son «^rand roynge par les provinces 
romaines, il a fait bâtir des théâtres dans la plupart 
des villes, (ss^part. in Hadriano ^ Dio Cass. 69. c. ]0.) 
Mais je le repète Avec Tite Live : qui , dana des objcis 
si antiques, affirmera quelque chose comme certaine 
**) Ge ta Trev. ad. an 1614. — Hypodromus veut dire, 
une promenade ombragée. Un écrivain moderne , Théo- 
dore de Baupt , écrit diins son Panorama de Trêves 
p 137, en citant faussement ce passage: Hippodro- 
ro u s I une lice dd chevaux) , mais celle-ci était au 
cirque* — 
***) Annal. Trev. I. p. 47. Dans l'édition de Masenius 
le passage est : „Porro fcnestrarum magnitudo et mu- 
„ronnn ipsae coronae opus produnt nntiquUus eoelo 
„p a t e n t'i expositum , et non tam habitation! fuisse 
„quam ludricls spectaculis et certamînibos consecratum.^' 
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Wilthem aus» n« trovre pas de raison sliinsaiitè 
pour croire cet édifioe ua palais impérial II dilo 
,^U est difficile à prouver qu'il a été y du tempâ dta 
3, Romains y ud palais: jusqu'à prés«Rt aneau dea 
^hommes les plus iustruits de Trèires 9'ea a escor^ 
,,fouroi des preuves *).^^ 

Ainsi donc , les plus ancleas anliquair^s ^ aasfr* 
q^els nous devons accorder quelque crédil, n'ont 
pas partagf^ l'opioion qui a prévalu jusqu'à présenU 

L'architecte français Peyre ( qui a oonstirlnl la 
ci-devant palais électi^ral à Coblence) a^ de noa 
jours , étaj^ii ^ dans une eourte description des antl« 
quités de Trêves ^ une idée très^admfesible el qui 
s'accorde bien avec les opinions des sa?ans déjà 
mentionnés^ Il présume que ce bâtiment a fait ]mi^- 
tie des thermes **}. Les thermes des anciens étaient 



„fiqiiidem de ipâo sedifioll geaéro nthll In praesens 
habeo sospicari, qaant quod vei Circo vel Hypodro- 
mo structurae vêtus forma ait persimilis.'^ — Comparez 
le passage de Browère dans son manascrit des annales, 
dans le 9me vdrl. des 6esCa^fev. p. 6:^. 

*)Iitfxeiiib. Ro'manum <maudscrU) le passage esti 
^,ln summi» hujrus aedlflcH per quatuor angulos turrictfTae 
quadratae^ ceu speculae, Interjecla Hiii>ttl.atl«n<é 
subdivali pinnata. An per Romao«irup9i.t|Ç|npora 
fuerit pahitium, aegré explico, nec magis expUcavH 
adhuc TrLvirorum eruditissimus quisque.'^ — 

^*j ,,Â< deux ceats niètres. cntirim cdii-fl) de des restés des 
bains romains, on voit une coDstructioa antique, fer- 
mant une se»]e pièce, qui a soixante- o«eeliiètrea de 
long et ac termine à Tune de ses extrémités par une 
partie circulaire , elle est percée d'une quantité d^ar- 
cades dans la hauteur de deux étages. Je présume 

4* 
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d'une éteudue très-coQsidérablé et avaient diverses 
destinations. Suivant la tradition et même d'après 
de» découvertes , une communication sonterraine de 
ee' bâtiment avec les thermes voisins est à supposer. 
Qumque le» to^Këtianx employés à ce qui reste des 
bains proprement dites , ne soient pas les mêmes , 
cette dliqfëfence s'explique très-bien par les époques 
différentes de la construcHon. Les thermes n'étaient 
pas toujours, dans toute leur étendue j du même genre 
d'architecture. C'est ce que nous voyons aux ruines 
des tliermes de l'IlaPie aussi bien qu'aux nôtres. Des 
empereurs ont posé le fondement , et leurs succes- 
seurs y ont ^it des agrandissemens, c'ei^t ce qui a 
eu lieu même après Constantin. Une découverte 
faite en i8S6 vint à l'appui de ce raisonnement, 
On trouva sur la place du palais , non loin de l'aile 
romaine, dans la chaux d'un mur souterrain, une 
petite monnaie de cuivre très-bien conservée et frap- 
pée à Trêves , montrant d'un côté une tête idéale 
avec la légende Urbs ConstantinopoUs, et de l'autre 
une Victoria avec des trophées. Cette monnaie nous 
prouve assez clairement que ce mur a été construit 
après Constantin ) qupiqqe peut-être pas bkn long- 
temps-après lui, et il peut avoir fait partie déjà 
communication présumée de Tancieii bâtiment avec 
ies thermes. 

U résulte de tout cela, que la première destina- 
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4U*elle a fait partie de Pensemble des 
thermes.'* (Aotiquités de la ville de Trêves dans 
les mémoires de Pinst, nat. — Litier. et beaux arts. 
Paris 1798. T. II. p. 55S.) 
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ti&n de cette antiquité ne peut pas être indiquée 
avec une entière certitude^ et que l'opinion qui veut 
la faire passer pour un palais impérial et même pour 
un de Constantin, n'est pas soutenable. Nous sommes 
plutôt portés à croire , qu'il y avait ici un grand 
théâtre pour des jeux scéniques ou pour d'autres amu" 
semens publics^ ou bien aussi, comme on l'a supposé 
en dernier lieu, une Basilica. 

11 est affligeant que les injures du temps, et 
plus encore la fureur de détruire ait fait une énigme 
des efTorts et du but des fondateurs; et pour celui 
qui aime à faire des recherches, il n'est que trop 
vrai ce qu'un homme d'esprit dit quelque part : 

Le siècle passé -est un pays lointain dans le décUn 
du jour — mais les temps plus reculés sont une raie 
de brouillard comme les montagnes bleues à t horizon! 






«1 




Lesrestes 
des thermes Cbaîps) romalhs< 



-r- C?s masarea d'une anliquicé 

l\çioar^uab}e taot daa ruineB cou« 

vertes de mousset — La place, où 

cette antiquité s'égayait , un jour, 

B^en «ait p4«8 rieni 

W^alter Seoft. 

Le médecin trévirois, Simon Reichwem, écrit, 
il y a à-peu-près trois siècles, à Sébastien Munster: 
,,Cet eudroit (Trêves) est destiuée par la nature aux 
9,plaisirs, auxquels les montagnes et les vallées, les 
,,eaux et les rivières ne contribuent pas peu. Les 
,,montagnes sont couvertes de pampres verts et les 
,,champs de blés. On j trouve toute sorte de pois- 
,,sons et de gibiers, et tout ce qu'il faut à Thomme; 
,,6f il n'est pas étonnant que les Romains s'y soient fixés 
^jadis*^.'' 



*^ Cosmographie de Seb. Munster , Oasle, 1553* p 553/— 
L'an I Ji44 parut la première édition de cet ouvrage qui 
est toigours remarquable. Sur sa carte de Fancienne 
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Mais partout où les Romains s'établirent , quatre 
choses ne devaient pas manquer longtemps , savoir : 
m Théâtre, un Cirque, tm Amphithédtre ei des Thermes. 
On peut dire cela avec d'autant plus d'assurance de 
Trêves, qui ^ déjà dans un temps très-reculé y devint 
Coionia Augusta y et qui, plus tard, était du nombre 
des six premières villes de l'immense empire romain 3 
avec Roma, Censtantm&potis , AnUochia, Carthago et 
Alexandrid, Trevms est hautement glorifiée *), 

Mais aussi avant que notre ville fut élevée au 
nombre des grandes métropoles (de la Gaule, de 
l'Espagne et de la Grande-Bretagne), ses habitans 

ville de Trêves, iiiiisi qtte sur la carte lopographiqae 
de MériaD , sont encore marquées les ruines près du 
pont de la Moselle, les quatre petites tours près du 
pnlais et la flèche immensément hante de Pégltse N'otre- 
Dame. 
^) A u s o n p le dit expressément dans le discours qu'il 
adressait, à Trêves, h son élève Pempereur Gratien ; 
dans ses poésies il en parle aussi souvent. Le passage 
est : ^Célébrant quidem solemnes istos dies omnes uM* 
que arbes^ qiae snb le^bus agunt, et Roma de 
more, et Constantirnopolis de imitatione, Antio- 
chia pro luxu, et Carthago disciseta, et domus 
fulminis Alezandria; sed Treviri Principis 
bénéficie.*' 

»ï même 11 y a quelque ictton mêlée à la vérité 
historique, Ausone est toujours, pour cette époque, 
ou témoin utile. S«b «ni Symmachus lui fait un 
bel éloge en lui écrivant de Rome sur sa Mosella: 
^Je ne croiraiir point ee que tu dis de grand 
^anii ta Mosella, si je n'était pas con- 
^▼ainéu que tu ne mens pas même dans un 
poème ^ iSii c&rtm seirem qued uec in poematc men- 
tiarifl:. ftptet. S. ad Ausonium.) 
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furent déjà eo possession des sus«*dits établisseoiens 
pour de^réeréations publiques. Cesamusemenss'étarent 
enfin tellement emparés des Xrévirois que , même 
après les destructions répétées pendant la migration 
des peuples , ils ne pouvaient pas s'en passer. Le 
penchant pour les plaisirs semble avoir tenu du dé* 
lire. Ecoutons quel jugement sévère le'contemporain 
Salmm, qui alors habitait Trètes , prononçait dans 
sa réprimande, à la manière des anciens prophètes, 
contre les Trévirois du 5»© siècle; il leur crie:*) 
,, C'est donc des jeux au cirque que vous de- 
^^mandez , o, Trévirois? Vous, qui êtes subjugués 
,^et ruinés, après une telle destruction, après tant 
, , d'effusions de sang et d'exécutions , après tant de 
,,souffrances dans une ville renversée ? Je vous ai 
^,crû assez malheureux après tant de disgrâces; mais 
,,je vous vois encore beaucoup plus misérables , parce 
,,que vous demandez des spectacles. Je croyais en 
5, effet que vous n'aviez fait que des pertes matérielles; 
^^mais je ne savais pas que vous eussiez*aussi perdu 
,,le sentiment et le bon sens. — Vous demandez donc 
5,des princes Théâtre et Cirque? **) Mais pour l'amour 
9^de Dieu , dans qUelle situation sont le peuple et 
,,la ville P — Une ville brûlée et en ruines , un 
9,peuple prisonnier ou égorgé , mourant on plongé 

*') Salv^iaDus MassUiensis. De gubetnatione Dei, 
(livre 6me}» 
*>|e) Cela eut probablemeat liea Pan 4S0 ou 421, à quoi 
le prêtre Marseillais Salviaous fait alInsioB en disant: 
a. prlDcipibus. Dans la première année Tempereur 
Honorius avait pris Consfcantius, époux de sa aoear, 
pour co-régent , lequel mourût déjà Tannée suivante. 
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,,dans la douleur ^ épuisé de larmes , abattu par la 
,, perte des siens -- quand il est douteux , si le sort 
,,des tués ou des survivaas est le plus triste. Car 
,, telle est la misère des vivans, qu'elle surpasse le 
,,aialbeureux sort des morts. •— Et tu veux des 
^^amuseinens publics , o Trévirois P Mais dis-moi , 
,,où doivent-ils avoir lieu? — Sur des tombeaux et 
,^sur des cendres ? — Sur les ossemens et le sang 
^,des tués? — Car quelle partie de la ville en serait 
55libre ? — En quel endroit n'y a-t-il pas de sang 
^,versé 3 où ne trouve-t-on pas de cadavres et de 
^^menibres mutilés? — Partout l'aspeot d'une ville 
^^conquise; partout l'horreur de la captivité 3 partout 
^^l'image de la mort ! — Les restes du peuple mal- 
^^heureux sont couchés sur les tombeaux des morts 
,,et tu demande des jeux au arque ? La ville est 
,,noircie par les flammes ^ et tu te fait grand d'un 
,, appareil solennel!. Tout se lamente, et tu te ré- 
^^jouisP — En vérité, je ne suis plus surpris qu'un 
,,tel malheur t'ait atteint 3 car, puisque trois destruc- 
,,tions ne t'ont point corrigé, tu mériterais de périr 
„dans la quatrième 1 — ^^ 

Tous les bâtimens destinés aux amusemens pu- 
blies j étaient proches les uns des autres. Les Tré- 
virois, désireux de spectacles, pouvaient donc avec 
grande facilité, jouir des divertissemens dans les 
thermes et des spectacles offerts dans l'amphithéâtre, 
ceux de la naumachie et du cirque. Du temps de 
Salvien cependant, après la quatrième destruction, 
les jeux publics cessèrent à Trêves, quoique les 
malheureux habitans en demandassent toujours avec 
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iostance à leurs princes. Le même anteor raconte, 
qu'ils avaient aussi cessé à Mayence^ à cause de la 
destruction entière de la yilte, de même qu'à Cologne, 
qui était remplie d'ennemis. 

Le premier établissement de thermes aura pro- 
bablement eu lieu peu de temps après la conquête 
du pays. Les anciens écrivains nous disent que les 
bains, faisant partie des thermes, ont été introduits, 
dès les temps les plus reculés, dans l'état romain, 
tant à cause de la santé, que pour le divertissement. 
Même dans les villages il j avait des bains publics 
et particuliers. 

Dans la Trêves romaine il y avait, outre les 
thermes, dont nous admirons encore les restes, 
d'autres bains, dont, cependant, il n'y a plus de 
traces. Suivant Àusane dans sa Mosella '*') , et selon 
Wtltheim **) , il s'en est trouvé dans le voisinage du 
pont de laMpselle, et d^3ipTè& Reiffenberg ***) ^ dans 
l'enceinte du ci-devant couvent des Capucins, le 
marché au bétail actuel. 

Par , l'invasion des Germains (dont nous avons 
parlé à la Porta Marti$)j plusieurs anciens monumens 
avaient soufferts , et les fortifications des murs de la 
ville avaient été détruites , mais outre la construction 
d'édifices tout nouveaux, le rétablissement des bàti- 



*) V. 837. 
**) Dana son manuscrit. 

*^^) Notae et addit. ^ad Brow. Anoal. Trev.' (manuscrit). 
Cette découverte fut faite en 1701. Voyez les Gesta 
Trer. vtl. IIL pAg 63 et 64. 



mMS à moitié ruia^ , fut ordonné par ConstaotiD 
le Grand *). 

Un pareil retaMIsseinenl d« ce qai était ruiné, 
ainsi que des agrandissemens semblent aroir eu lieu 
aux thermes dans le temps de Constantin ; et même 
après lui beaucoup a été ajouté. 

Les matériaux de ce bâtiment consistent en 
moellons de chaux, alternant avec de grandes tuiles, 
à Texcepliondes beaux grands arcs, où il n'y a 
que de& tuiles. Dans les parties inférieures des murs 
il y a régulièrement trois couches de moellons et au- 
tant de couches de tuiles; ^ers le milieu nous voyons 
deux couches de moellons et trots de tuiltes, quelquefois 
n'y eu a-t-il aussi que deut, mais en haut il n'y 
a souvent qu'une couche de tuiles , tous liés ensemble 
par du gros ciment '^*>. Ceci était Cdaus ce temps 



*) Par une des constitutions de cet empereur tCod Theod. 
LXV. tit l.)) D<»U8 apprenoBS bien positivement quMI 
mî^ un j^ratd sfsèle à Mire retahlir, d^une nanièrf 
solide, les l^limeas publics ^ui jBkYhxçnt soufferts, mai* 
moins à en faire construire de nouveaux; cependant 
les bâlimens mlliti'nres (opéra miJitaria) en étaient ex- 
empts, yoiin ne devons donc point interpréter le pas- 
anfio de l'tMrateur Rvmenlus do numière, covune al 
Çoi|9tantin eut fait construire à neuf tous les bâti- 
mcns Mais il est sur que les murailles de la ville 
furent refaits tout à nei|(, de même que la Porta 
Marti s, comme point de défense.. 
**') Mr. Steinin^er dit: „1)ans les balQs de Trêves lea 
(uiles chaqgenl avec de la chaux fraiche de mère, de sorte 
que la dernière avanc;e vers la profoqdcur, tandis que 
XçB premières paraissent en plus grand nombre vers le 
haut du bâtiment. On vqU que le Bomaii^, çn agissant 



et plus tard 9 toutefois s'il n'y avait pas un but parti- 
culier à bÂtir avec de grandes pierres de taille), la 
manière usité de construire. Les plus anciens murs 
de Londres, la fondation desquels on attribue à 
CoQstaniiu le Grand, étaient de la même construc- 
tion *). Les thermes de Julien à Paris étaient cons- 
truits de même, de moellons et de tuiles alternati- 
vement. 

Les thermes des Romains tiraient leur origine 
des gymnases grecs, dans lesquels on avait également 
pris soin à former l'esprit et Â fortifier le corps. 
C'était là que les orateurs, les philosophes, les 
poètes. et autres savans avaient des assemblées, des 
bibliothèques, des halles et des promenades ombragées. 
C'était là qu'il y avait des théâtres pour les jeux 
scéuiques et des places où l'on s'exerçait à la latte, 
au jeu de paume , au maniement du javelot , et des 
étangs pour la natatîon. Mais les bains qui se trou- 
vaient dans ces bàtimens, étaient l'essentiel pour 
les Romains , ainsi que les exercices du corps 
l'étaient dans les gymnases grecs. Les thermes con- 
sistaient donc de différens bàtimens d'une grande exten- 
sion. Tout ce qui réjouit et qui rend la vie agréable, y 
était réuni j mais nous ne pouvons nous faire qu'une 
image très-imparfaite de cette manière de vivre , 



ainsi, a fait preuve de beaucoup de circonspection. 
Aucune espèce de pierres n'aurait pu être employée 
avec plus d'avantage aux profondes murailles des bains 
que la cbaux fraîche qui se consomme beaucoup moins 
dans l'humidité du sol que le grés ou les tuiles. 
'*') Ancienne Angleterre, traduit de l'Anglais par Jos. 
Strutt Paris, 1789. p. 36. 
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parce qae ce genre de joaissaDce nous est entière- 
ment inconnu* 

Les thermes roinains, non considérés comme des 
bains seulement, étaient d'une très-grande étendue. 
Ud ancien dit : ,,Leur étendue était tout-â-fait éton- 
nante/^ De là nous pouvons conclure que l'étendue 
des thermes romains à Trêves doit avoir été aussi 
très*considérabIe. Il n'a été déterré qu'une partie 
des bains proprement dits et des dispositions pour 
le chauffage , que nous avons vus , mais qui sont 
disparus de nouveau. Bien d'indices sont encore 
ensevelis sous terre. — Je parlerai de l'aqueduc y 
appartenant , à l'occasion de l'amphithéâtre. 

Les bains étaient toujours du c6té du sud des 
thermes , et avaient ordinairement la forme de quatre 
demi-cercles ; deux se sont conservés assez bien en- 
core à notre bâtiment *). Les parties des thermes 
situées vers le nord étaient destinées au séjour des 
savans et des artisans de tout genre. Hors le bruit 
du théâtre, le silence régnait toujours ici. Il s'y 
trouvait des places ombragées ^ des galeries ou Por- 



^) Suivant un plan dressé nouvellement des restes qui 
existent encore des oiuranies principales, il y 
à apparence que Ton puisse supposer ici les restes 
d'un petit tliéâtre ancien. Mr. Stelninger 
a dressé ce plan très-etactcment diaprés les règles de 
Vitruve. — Mr. R e o Ve n s , professeur antiquaire à Leide, 
me cemmiraiqoa, lors de son passage à Trêves en 
1833, la même opinion, qn^il s'était formée d'après le 
plan qu'il avait levé. Si cette supposition se prouvait 
comme indubitable, elle ne contredirait en rien l'idée 
générale sur les thermes romains 



licUB^ calculées poar toàlM lés ttisiOD». Il y «nh 
même des promenades souterraines pour jouir de la 
fraîcheur pendant la chaleur étouiianite des jour» d'été. 

Il serait 8upei4u de parier plus amplement ici 
des différentes espèces de bains ^ |)arce que les an- 
ciens et les moderne» ont as»ez écrit là-dessus *). 

Ces ruines n'ont pas toujours été prises pour 
ce qu'elles sont en* effet. Nos plus anciens antiquaii'es 
croyent que c'était on un temple (Panthéon) ^ oa 
^habitation de quelque officier militaire de distinct 
tion 9 on bien une des portes de la Tille du temps 
des Romains ^ mais toutes ces conjectures ne se 
trouvent appuyées d'aucune preufe. 

Margtmrd'Frdiér, déjà cité , fut le premier qui 
présumait ici des thermes, et OmSatane Wiltheim **, 
du 17me siècle, partage cette opinion. L'architecte 
Peyrea^ vers la fin du 18me siècle, affa'mi ropinioo 
de ces antiquaires par des raisons trèS'^va labiés **% 



*) Outre les aDciens (VitrHFe, Pline et Seneque), on peot 

comparer Bellar. ad. vestig. vet. Rom. tab. YH. — 

Yaneirol de therraia et balneis. — Pitisoi Lexic. 

antiq. Rom. a. v. Balneum; Wichelhaasen rar les 

bains de Tiintiquité, particulièrémeiit des anciens H(h 

mains. — Sur les établissemens ^Ics bains romains drc. 

par K. Minola. (Chronique des provinces du Rhin, 

publiée par Brewer. lOme cahier), et A. Leroy 

(.clef du cabinet des souverains* An. 8. n^ 1245). 

*'*') Dans son manuscrit : Hiat. Luzemb*. antiq* disqols. 

^**-) II dit: ,yUne des portes de la ville : est pratiquée dans 

„les ruines d'un édifice antique %ui paraît avoir été un 

„palais de thermes: ces traces préiiôDtent encore 

„une grande partie du plan, et indiquent le earactcre 

„que portait ce monument. — La disposition da plan 
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et par les travaux que le geuvemenient royal de 
Prusse y a fait faire de nos jours ^ la destination 
origîDaire de ce bâtiment a été mise hors de tout 
doute. 

Au mayen-àge ces murs eurent un sort très- 
varié. Déjà très-anciennement il y fut bâti 4ine église 
et une porte de ville. Deux monnaies de Farcbevèque 
Loudolphe^ les seules véritables qui en soient con- 
nues (de 994 jusqu'à 1008) , ont sur le revers la 
légende Âlba Porta, et aux côtés la représenlatîon 
d'une église et d'une porte avec deux petites tours '^j. 
Mors y du moins^ existait déj^ l'église dite de la. 
Ste-Trinité^ ainsi que la porte nouvellement établie, 
nommée la porte blanche, à l'opposé de la parte noire. 
Plus tard cette dénomination fut changée, dans le 
langage du peuple, en porte vieille, probablement 
en opposé de la porte neuve, dont l'origine ne date 
que du temps de Jean I., vers la fin du 12me ou le 
commencement du IS^e siècle **) , après que la 



jyle genre de cooAtruction , des aqueducs multipliés 
,,dans Ja hauteur du soubassement , les cooduiles 
„de grés qui traversent les voûtes de plusieurs pièces, 
„en sont des preuves non équivoques/^' — ' Dans Tou- 
vrage cité p. 530. -^ Peyre a , en niêine temps , dressé 
un plan de Pédifice. 
'*'^ NeDer de Burdecan.. Trev. p. 48; et les monnaies 

tréviroises de Bohl. p. 11. 
**") La sculpture sur la Porte neuve est de ce temps. 
On voit au milieu le Clirist donnant la bénédiction ; 
à sa droite St-Pierre et à sa gauclie St'Euchaire. Rn 
bas il y avait en grandes lettres de bronz.e dorées: 
Sancta Treviris. En liant, autour des figures: Tré- 
virorum plebem Dominus benedicat et urbem. 



8« 

yille fat diminuée de ce taxé de plus en plus , et 
qu'elle fut devenue plus petite de plus de la moitié 
de la Tréfiris romaine. 

Pendant les querelles des Trévirois avec l'arche- 
vêque, dans le 16m« siècle , l'église fut démolie parla 
bourgeoisie, et des points de défense furent élevés sur 
ses ruines '^). En 1646 et par ordre de l'archevèqae 
Philippe-Christophe, des fortifications en règfe furent 
construites par des ingénieurs français sur ces mu- 
railles et en deux autres endroits , afin de tenir la 
ville en obéissance. Par ces dispositions militaires 
bien des antiquités ont été anéanties. Ces destruc- 
tions augmentèrent dans les guerres continuelles de 
Louis XIV., pendant lesquelles ce monument eut son- 
vent beaucoup à soufl'rir par le bombardement de 
l'ennemi du c6té de l'amphithéâtre. 

Même ' à la fin du dernier siècle la hauteur de 
ces ruinés, ainsi que celles de l'amphithéâtre, fut 
diminuée , l'intendance des bâtimens de la ville 
ayant commencé d'employer ces restes comme 
\natériaux pour les routes voisines ! Cependant le 
noble SufiTragant de Hontheim arrêta, encore â temps, 
ce vandalisme. Ce fut avec une bien juste indigna- 
tion que ce savant distingué de notre pays disait : 
,,Ces ruines ont souffertes beaucoup par le temps; 
plus par les guerres ; mais la négligence et tignorance 



Ces Jettres ont été volées de nos temps : je n^eu al pu 
sauver qu^une seule. Cette représentation fait aussi 
voir le plus antique sceau de la ville du moyen âge. 
'^) Le nom de consécration de Téglise fut donné alors à 
celle qui fut cédée aux Jésuites* 



de çeM dépourvus de toute cwiUsatUm, même déms no$ 
temps, .lem\s portirefU par-^dessus Uml , malheur*^. 

: L^ porte vieille, u^i^xi^ie pits. Dans les années 
1816 €t 1817 1« feiTO'Si^us JaqiieUe les mioes étaient 
enfoMÎea,: fùlo enli^yé^ ;aux dépens deTéut, elle 
99 0((tobre 1^17 la porlei^i^I^af là ée venue ioaceesH 
siUe> ftti feitméiSf C'était «iors qu'où fH» : f emarquer 
\Uîbteaient qu'en ael .endroit deiia.iKille; la.aiirfajiie 
lUi terrain ea^t 4e J^ à 12 pieds plti&.baut qn'dleint 
le fût du temps des Romains. 

;;Bien des çhp^es, ensevelies jusqu'alors 4ails les 
Fuines^ fiirept dé|0rrées. On .dé«a«i?ri| des resioa 
de b^NMDis froids. et :«baud$^ avec un revêtement cbien 
coQserf'é'^ •. faille ebaux ^ de poudre de briipe iM 
et de petites pièeesi de tuiles. Le plus petit :dés 
bain^ chauds avait 12 pieds de longueur et 7. de 
largeur j et le plus grand 84 pieds de long sur 17yi 
de large. Dans un des bains les sièges en pierres 
appliquée au mur étaient encore conservés. On dé<- 
couvrit jun appareil de cbauffage presque encore. «b 
état de servir et plusieurs autres dispositions de cettd 
nature qui, quoique non pas aussi bien conservées^ 
étaient pourtant parfaitement connaissable»» On j 
trouva des monnaies , des fragmens de plusieurs sortes 
de marbre, des restes de colonnes de granit, des 
figures en bronze, dés beaux bas-reliefs en grès, 
des débris de statues, des lambris en granit et au- 
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*^ Magaam «tr^^^m ejuartiodi ]apifUbii# Urinporum etfaciias 
intalit; m»iofem MJorum furor; nuixiinam iocUria c| 
bacb^fiea tDdoJDtorom bominus , eiUin Hi ipso hoo nosiro 
cuUiorL aeyo. — - 

ô 



très objets. Maibeoreusement beaucoup furent per- 
dus pour la publicité, car quelques bains a^ec le 
fourneau que , en 1818 , nous vîmes chaufé à l'oc- 
casion de la présence du ebancelier de Fétat, le 
prince de Hardenberg, et plusieurs ^ objets antiques 
traosportables se soni* perdus bientôt après en partie 
par lei^ injures di t^mpB'él en partie par la méchanceté 
dtianimes rudes et avides. A présent \an a mis on 
ft*ein à cie dernier désordre par "un gai^e pèrHianeat 
qui demeure dans le voisinage. - 

Trêves avait en général et dès jamais le triste 
5oH^i que beaucoup de 'restes précieux à Thistoire 
de* la) pairie devaient émigrér ailleurs. ^Jfe rapporterai 
aettlenKnt ' que Gharlemagne a fait partir beaucoup 
d'ouvrages- en. marbre et de mosaïques pour sa bien 
aimée Ait^lâ*^Chapelle *). Il- est probable qu'aussi 
les thermes ont fourni leur part. 

En dépit de toutes les destructions il nous reste 
encore de. grandes parties de ces murailles fortes -* 
Bnis seulement grâce à leur solidité. La restaura- 
tion : entreprise de nos jours aux arcs si joliment 
voûtés doit être d'un effet heureux pour la durée du 
monument*^ 



) Qui Çarolos muUum marmor et HMiseum plurintim de 
Treberis ad palaiium aquis vexit. Gesta Tre.v. cap, 40. 
Il est probable que l'archevêque de Trêves, Rich«- 
bod , amt littéraire du grand empereur / ait , par sa 
complaisance , contribué , ainsi que l'avait fait le pape 
Adrien de Rome , à cet eiri] éternel de nos trésors. — Ces 
dons de Trêves étaient peut-être ces magnifiques colonne 
de granit qui, de nos jours, émigrèrent d^Alx-Ia^ Cha- 
pelle à Paris, pour en orner le musée? «^ > 



Ces raines ne présentent rien de sombre: la 
nainre les a rendues plus gaies que d'antres , en les 
couvrant de fleurs, de mousse et d'berbes ; et de 
cette manière elle a fait éclore une vie sur les pierres 
mortes. 

En montant l'escalier en limaçon qui existe en- 
core dans une des tours , il se déploie sur la bauteur 
une vue très-belle. Nous voyons devant nous la val- 
lée et les montagnes, des forêts et des cbamps et la 
rivièie, des temples et des fours! 
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h es restes 
de i'AmphIthé&tre. 



Ce nVit qae dans des fl-jguena qus nooa 
poMTona lire lea blsMirea BBClenDea. CoMblen 
ne reate-t-il ponr noua Biérogliphl^iie I 

Lorsque le jeune prince des Vandales, Croclc, 
allait partir avec sa horde pour faire la guerre dans 
la Gaule, sa mère, dit-on, lui adressa ces paroles: 
,,Sî tu veux exécuter quelque chose de nouveau et 
,,te faire un nom, détruis tout ce que d'autres ont 
jjConslruît , et massacre tous les peuples que tu as 
,,vaiacus. Tu ne saurais faire rien de plus grand ni 
„de plus glorieux pour te faire un nom •)." 

*) OeatA Trev. cap. >5 , et antrea nuteora plus anciena. 
Le càntctère dea Vandales, tel quil eit pris commaDè- 
meot, eat bien peint par cea paroles inlaea dans la 
boaclie d'une mère dégatnré. 
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La téta remplie de eeUe^ leçon 4igne d'un 
Vaodale, Crack marcha, à la tète des siens , des 
Suèves et des Alajiis vers le Rhio et donna le signal 
à ce grand mouvement orageux des peuples qui aUait 
détraire roccident du monde romain. Ce fut un d^s 
temps où un destin gigantesque passait par la terre *}. 
Il passa le Rhin près de Mayence, prit, vers 
la fin de 406 9 ce vieux boulevard des Romains et le 
détruisit avec d'autres villes romaines* De là il se 
porta avec ses hordes sauvages à Metz, oà il exerça 
également sa rage en foulant aux pieds tout cç qu'il 
rencontrait. De Metz il se dirigea vers Trêves. Mais 
les faabitans avaient eu le temps de se préparer à 
une résistance vigoureuse* Nous savons qu'une partie 
considérable se défendirent si bieq dms { ÂmphUhéâbrei, 
qui aumt été fitrtifié **^, qw, le9 Vandales durent re- 



*3 Qu'on se souvienne de tant d'autres furieux de ees 
temps, avant tout de cet Attila, qtti se nommait lui- 
même la fléau de Dieu, Le cornes Marcelltnnfa 
le dépeint par ces pea de mois: terribilis ille Attilfll, 
Enropae orbator,. et J orna n de s dit de lui: un 
homme né pour trQubler les peuples de la 
terre, la terreur de tous les pays. (Vir in con- 
fusionem gentium nfttus 'in mundo , terraram omnium 
metus); -^ •: •• 

*> In ar^iMi civitatis, i. e« la AipphitliêatrQ , quam, munipr 
rant. Geçta Trev. cap. 35. >- Le père de Téglise, Je;- 
rome dans un épttre à Gérontius lui indique plusieurs 
villes de la Gaule, prises et détruites ^ar les Vandales : 
nais Trêves n'est pas nommée. 

Au moyen-âge lé grand amphithéâtre à Rome CCol- 

losevm) servait de point de défeiise dAus-. la guerre des 

Guelp^es contre les empereoni d^AUemag^e; ,et Tarena 

• H Niâmes,, en France, servait aux. Arabes de château 

fortifié contre Charles Martel, 



tioftcer ft tear entrei^ise, «on iw% avoir sans doute 
dévasté «t rainé beaucoup. Led énnétnis poursaifîrent 
leur niarohe jusque dans l'hitérienr de là Gaule , en 
met tant tout à feu et à sangyét les Trévin»is eurenft 
^ se féltcitei* d^avotr échappé à ia fureur de eeî 
bartores, • - 

Justement un sièole plus I6t (30S) les Francs 
avaient été les premiers ennemis , contre lesquels 
Gonstantib , alors encore Cé^ar , avait m âf combattre 
à son retour dé là 6raâde-Bretagne et après la' mort 
de son père. ' Les Francs avalent passé le Rhin et 
dirigeaient leur itiar<ihe vers «la haute Moselle poor 
attaquer Trêves, lorsque Gonsràutiik fondit impé- 
tueusement sur eux^ les battit, leur 'enlevant grand 
nombre de priso^fliniersV pat^i l^âqttels se trouvaient 
lenrs deux princes Asèarich ^et ftàgaii^ Il fit jeter 
ceux-ci aux'bètes féroces dans V Amphithéâtre à Trêves, 
afin de faire peur au peuple par une punition si 
cruelle de ses chefs. Le ipéme fait se répéta aa 
,mème endroit, en Tan âl3^ sur les prisonniers 
Bructères ; mais leur nombre , dit un panégjTiste 
de ce temps, était si gràfnd, que les bétes féroces 
3e laissèrent. Alors on força^^beauç^up de ces mal- 
heureux à combattre l'un contre l'autre en gUdialeurs, 
-et: ces' déplorables vt0tîiires'> liàtaieèt leur supplice 
t'comme nous lisons dans un' des panég^^riques à 
Constantin), afin de troubler la Joie sanguinaire de 
leurs ennemis, en abrégeant leufstouruiens*)» 
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'^) Voyeis atir eesévétiemeDs IHlianiafDs Bumeoli Pane- 
çyri'c. 10. 11; ta. îie jeune empereur (Imperator 
Adoleficen»,' comme il eât appelé; qùoi^u'en 906 il eat 



«1 

Jl.Q&l vir#^i|ue des combats de gludiateurs et At 
bêtes étaient les spectacles les plii;^ propres 4u ca- 
ractère^, e^4W..gqt|t des Romains; Ce «liFcrtissement 
s^qgflÂV^i^ ^ itlepuis loog-temps déjà comme uqf 
{ufeor 9 : fi^^a^fès le témoignage même de nobles. Ror 
mainf» qui en parlent arec horreur *)« 
. - I^a destination originaire de ces restes n'étant 
sfQette à .aucun doute , il n'y a donc plus, rien à 
rechercher} mais à cet égard il sera à propos de 



déjà 33 ans) en eut très-Ioné par les panégyristes, — 
L'aatenr inconnu d'un antre pané^Tique élève jusqu'aux 
deux (c. 29 *) ce procédé barbare du jeune e( bel em- 
pereur. — Un troisième panég;yriste (Nazarii Panc- 
gyr. Constantino Ang.) compare dans son stylo de 
rhéleur le jeune Constantin au jeune Hercule , en pro* 

• nant également ces scènes san|j;lantes , qu^il appelle 
famosa supplicia. •» Enfin nous lisons dans rhisCorlen 
romain Eutrope (Brev, hist. ronu X*, 3.} q|ie ces 
sortes de déchiremens avaient été un spectacle 
«.agnifique (magnificum spectaculum.) 

11 jparalt, dit Gibbon , qu^a une telle scène dans 
ramphitbéâtre à Trêves, 1^ peuple a joui de ce spec» 

. tacle, s^ns voir, 4^w ce traitement des prisqoniers, 

rien qui répugne a^x lois des nations et de rbumanlté. 

^yi ^énèque en fait un tableau affreux et déchirant (épist. 

,7.) -T (l'esprit du Cbristianiso^c a mis une fin à ces 

,, divertissemeos saiiglans, .ai>pelés Veoationes par les 

Romains, Les jeux scéniques disparurent aussi , comme 

il est déjà dit, dans le tumulte de la migration Le 

père de l'église, Augustin, dit (de consensu Evangelio- 

' rum 1. 33} : P/er ownes civitates cadunt tbeatra , cadunt 

et fora et^moenia, in quibus daemonia celebrantur. — 

Les jeux Circenses, qui répondaient le plus au goût 

des peuples :étrangern et belliqueux qui avaient envahi 

Jeu proTittCOa romaines , durèrent le plus long-temps» 



dîré un môl à cette occa^ton de t^aîrangeiDeRt des 
an^kOhééUrës rêmains en général*). ^^^ 

Leur fbFtoé était elliptique; W tai^é'^oli aVârit 
réservé un espace libre et ovale, où lâVaiétit^^IféU. les 
comiifâts de bêles et les jeux Ue glâdfiif eurs 5 tèut 
autour s'élevaient par degrés des sièges p6ur les 
spectateurs. La partie extérieure présenttsrit plusieurs 
rangs d'arcades bâties Tune sûr Vautre, ornées tan- 
t6t de colonnes, tantM de pilasires. Les arcades 
inférieures formaient les abords pour Pintérieur de 
l'amphithéâtre. Par elles on entrait -. d'abord dans 
une gallerie pratiquée au-dessous du bâtiment circu- 
laire et par plusieurs escaliers , on parvenait de là 



*) Le nom est grec et stgnifio îni UtéJltrë d'ane' forme 
ronde, mais la chose est dNiilg^ne romaloe. Les bâti- 
tfkvnn de ce ii^eDre étafent (out-à-fait incennos aux Grecs 
et â totts les autres peuples anciens. On confond sou- 
vent les dénominations d'aïkiphitliéâtre et de cirque , 
mais par ce nom on désignait les établissemeris destinés 
aux jeux publics en l'honneur des Dieux ^ paéticulière- 
roent la course de chars et de clievaux. Le cirque 
romain à Trêves était situé sur la grande plaine du 
' mont ^te-Croix ; malheureusement il n'en reste plus rien. 
vit temps des Homains ce cirqtse sctPonvaU, ainsi que 
ramphithéâtre , au-dédans des murs de k ville* Nous 
lisons un passajs:e classique sur ce poiM; datts les con- 
fessions du père de l'église, St-Àugustin Clil>. VIII) 
J'ai aussi découvert les traces de ces vieilles mbrailles 
et j'en ai donné connaissance. 

J'ai profité avec reconnaissance ite ce que Sickler 
a dit dans l'Encjclop. univ des sciences el des aris 
(tom. ni. Lcips ) sur l'armugement en iséiiéral, 
parce que ce savant a eu l'occàstan d'étudier le* restes 
encore pTua complets des amphithéâtres de l'Italie. 



awx.d^éreBs miigs de sMgeft.qnl se troufaieot dass 
ripléfieuF du le^té. de. ran^ne. Aii-de^stf^de la ga^» 
lerie inférieure se trouvait une seconde , qui ^opduh 
^l;<INir ç|e$ arcadea aux sièges inférieurs. Âu^des- 
sii^ de . 4;ellerC:i une troisièine, et en beaucoup d'am* 
pbiihéàtres f comme par exemple au colossée à Rome), 
une) i0iMitriàiOLe galierie conduisait également par dei 
ar^ad^c^ aux sièges supériews* Tout en haut circikr 
iait une galierie ouYerte. De cette maiiière on avait, 
qpqiipe Sidkler remarque, pris tout soin pos&il^le pour 
que tout le monde pût aisément parvenir aux sièges 
respectifs *). 

Cet auteur compare alors le cojossée â Rome à 
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^ LésAoïiHihiS'àppftllateDteomiiitiiiéiiieDl Arena^ Ia:pai'- 
lie deramphliMâtre, où «6 doaoaieol iea* qomhaCii, 
parce qu'elle était couverte de sable. ,81okl.er, V^ër 
pelle Are A. Les auteurs romaios le désignei^t souvent 
pHr le mot Cavea. De même on appelait la partie 
basse dé ramphlibéftlré v'commei des théâtres en gé^érUl) 
ioia c»vea; tes i^iéges û^ mUieu nedia eave«| ei 
la; galerie supérieure., où les domestiques étaient débput, 
summacavea^ c'est pourquoi Meneque qualifie aussi 
les expressions triviales du peuple bomme te^es usitées 
. à la g;a]eTle supérieure Cverbaaif suinmaÉtt'Ca^eatf'S|ltD^ 
«aDtla> l»k Finnçais appjeUent cè^e pariie .^ ^^^f 
le paradis; et. dé^^gneat de 'même les expressions 
Gon^munes comme termes du paradis. 

"Le plan de notre àmphîCbéâCre,' comme il étali aa 
moyen- âge, que j'ai publié ^ il y» plutieures.anaéèsi, 
dans mon Mstoire de Trêves, est, je l'avoue ^^maity^^p 
et même fautif ;. il nous donne cependant encore un.e 
vue générale de ce qui existait dans le I3me siècle. 
' Peut-être le désinateur y a fait adssl des addition» 
videoses de sa iantaisle. 
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Pttinphithéàtre de Vét^nà et de P^rla (eu Istrie), 
poir ce qui régafâe les Arêâde», i^ 'étaj^es et les 
oreemens.. ' ' fi ui'^ 

' Sickler parle aussi de ta disposition ititériedrl», 
et premièrement de Pespace libre, destiné anx eom^ 
bats, et la lice dé Tarène (Area) qui était sans doute 
le point principal. Le sol de cette place libre était 
wdinairement foulé poiiff Taflermir et couvert de 
sable. Le sol de notre amphithéâtre étant en ardôiseâ, 
on n'avait pas besoin de Paffermir, >mais il^lt^llàit 
l'égaliser. Tout autour au pied .des marches de Ta- 
rène il existe encore un petit canal taillé dans les 
ardoises , dont l'eau tombait dans une ouverture sous 
l'entrée principale méridionale du bâtiment et était 
4MMiduit de là plus loin par un autre canal, comme 
«'est encore le cas aujourd'hui. A Vérone il y avait 
quelque chose de semblable : dans l'amphithéâtre de 
cette ville se trouve au milieu une ouverture en forme 
de. puits, sous le pa^vé de rarène, ça^purée d'un 
eanal maçonné qui, de' ià, se dirige de quatre côtés 
sous l'aréa et les fondemens des sîégès et qui a une 
/^omiçunicatioa ayec d'autres canaux conduits tout 
autour sous :Ies marches» Ces canaux. &ersrat.çiit pro- 
béblétniefit p^ur détouriier ies eaux pta^iates , car on 
ne peut pas supposer que par ce moyen l'eau ait été 
fjpfipjipjé pour ^cles naiimacbiés sur l'arène^^ dit inoins 
retendue de tiotre ampbithéMi:e était de beaucoup 
trop bornée pour un tel spectalr; aussi d'après la 
tradition et selon des inscriptions lapidaires décou- 
certes il y a une trentaine d'années , il existait une 
fianmacfaie entre l'amphithé^ttre et le cirque. La, place 



a encore sa forme et qudqws restes de-mufs ex- 
istent encore. Je parlei'ai plus tard de Tagoediie 
qni^ peiil-ètre^ se dirigeait eu partie «siir TamplMt 
tbéàlre^ et de là à la aaamaehie. 

Daûsf iMS lès amphitbéàtnes iq[ueiques avenues 
coBdâisaierit du dehors dans l'aréna, par lesquelles 
entrrteét les gladiateurs aiosi que les bétes féroces, 
qu'on lÀcbait de leurs antres ménagés dessous les 
sièges. Dans l'arène à Trè?es on voit assez distlnct^^ 
ment tout autour plusieurs ouvertures de portes^ enr 
cadrées de pierres carrées , qni mènent vers les 
cavernes des bétes féroces ; il est possible que quel- 
ques-unes aient-été destiné(»s au séjow dei gladiateurs. 

La construction- atalour de: l'krènë ^ ^lui fiit la 
base des sièges graduels*, c(»)S&tait en trois divisions^ 
séparées Fane de Trarre par làeav galeries. La par- 
tie extérieure commuiriquait avec lâà galeries ment^ 
tionnées ei-dessiis, et' celles-ci avec les arcadest 
La dmsion tntéiieure était on . nmr massif qui sup-^ 
portait le podium ou renclolure fait potlr^la^ sûreté 
des spectateurs qtM«H>céijpafent les sièges iiiférieurs. 
Dans uos restes ce mur est encore haut de 7 pieds, 
Tun portant raulre. Des^lles (cattcelli> entouraient 
la base'dti podium ponr plus de' sûreté contre les 
bêles féroces. Sur ces sièges les principaiix pifïiciers 
de l'état prirent leurs places j c'est. ici. qu'était aussi 
le siège séparé pour les empereurs romains, chez nous 
probablement près de Teûtrée vdûtée, nommée vul- 
gaireniënt Cas-Keller. Sur celle dénomination singu- 
lière on a déjà beaucoup radoté *,^, 

*} Le sATant Jésnite Gaillaume Wiltheim noua donne 



Selon. les différene éludes ^ ke degrés des sièges 
dfldrect avoir été , comme dans les théâtres ^ séparés 
ipar des galeries, afin de IfiSsser asseià-ée. plaide à 
l'entrée et à la sortie. Il n^en reste rien dans nêkn 
amphithéâtre, et dans xcm les autres on ne tr<iuve, 
d'après Siokler, que AfSrfragm^r.sp^ II: ditatissi: 
là, où, dans le colossée,: les roarisbes des sâéises se 
trouvent encore conservées , do voit qu'elles avaient 
2 pieds de largeur et que , par derrière , elles étaient 
pourvues d'un petit appui haut de 3 pieds 3 venait 
ensuite la place à y mettre les pieds pour ceux qui 
se trouvaient sur les sièges des. rangs supérieurs. 
Lors de la fouille de notre amphithéâtre que le gou- 
vernement a fait faire en 1816 et 1817, on a encore 
iJTOuvé quelques^-uiis de ces sièges. 

Pour donner quelqu'abri contre le maltais temps 
ou contre les grandes chaleurs du soleil , on éten- 
dait, comme dims les théâtres, sur toute la partie 
du hftliment qu'occupait les spectateurs , une toile 
appeléQ.:F(9famfrt. Au milieu, en dessus de l'arène, 
flottait vm cercle fait de cordes qui, par des anneaux 



dani soa maontcrlt (abtt^^ariÀe dlsquisitioneO^lA déf> 
r)vaU|on.ét^mpli^gi4ttede -ce^e déoomioatioiiv q«l sale. Il 
dit: ,|Cavea (amphith. Trev.) dicta utique Cella Caji, 
„iibn Cam a Cajo^ Romano proDomine, ut vulgus opi- 
„iiatur, vel a Càtholdo illo Uarbaro, do quo Geata 
„Tr€v« (^»p 6.), quant ab aailqna Gallica Voce 
^Kaio aeu Caio, quod aignifioat cohlbe^o, oocreeo, eo 
^,quod ibi ferae claustris suis coliiberentur. Locum illus- 
,,trat Scaligerk observaiio in'Ausooiuin: Kai, inquit, 
„pervetua gloasa , sunt cançelli.** Voj'ez Geata Trev. 
cap. S. el les remarques. 
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de métal aUaekës sur la hauteur do mur du bâtiment 
à des vergues, était tenu eu Tair . cil que, par ua 
méeanisiBe^ on pouvait hausser et: baisser à votoblév 
Sur lés cordes et le filet qu'elle^ formaient , étMëot 
étendus les toiles jusqu'au cer<ile: Dans le eotoi^éo 
à Rome oft TOit enlcope les troi» dans, la coiraiche 
du iter supérietir , par lesquels les pièces dé bôia 
étaient passés >^i, pareils i des irersaes,, portaienl 
le reiariilm *)*' 

Notre amphitbéAiliret aff ait deux entrées iprhioipales 
des côtés du Sud .et. du. Nord. La premières tété 
déterrée plus tdt Ceq vl&16) ^ et la seconde dans les 
deirui^res années ^ ^e< ^one qa'it^joiirdliui toute^lh 
forme elUpiftque représente diatmctemmii! /Le gôu«« 
yernemeut avait fait entreprendre ces ti^vanx avee 

de^ 4épieHses con^idérabtes V s!étant ironvié dans la 
néceïssité de faire plusieurs acquisitions de tevrain. 

.La grande Me 4e l'ellipse est posée àsstii ex- 
actement dj|hs: le méridien ♦♦) 5 ayant une longueur 
de 219% pi^s jusqu'à Veojeeinte des murailles. La 
longueur de sa petite axe est de 155 pieds* L'aire 
de Farène est donc de i arpent 6% n p. , mesure 
de Magdebourg, y compris le canal élrojt mentionné 
ci- dessus. L'entrée vers le Nord a; 193 pieds de 

^) Comparea& Lififliusile iàmphlOi. ^Maffel de Amph. 

.— Dorand d'4irchi|ec|. --r Çle^riBneàu ' Amiiq, de 

France -. â^ileglits^ atrciiéelv de rarebitectore des 

eirecaetdesIlOAaiQiv JI.^Ffer^o;w, études Bem. IL 

et antrea» .* ■•<•:•»•,' . r.\ • 

*) Thom. ^andeifad. MûMer. Clo^ tables gnomiifàes, 
:, . calculées d'après des bases astrdnomlqaes pour la sitoa- 
. 49A aéogpapWque de Trèv«s. 
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longueur mt 18 de Margeur. Les cdtës de Centrée 
mériéionale sient à une distante de ii4y2 pieds pa-^ 
râUèks et sa làrgeuv est de 17 pieds; maispois elle 
s^élargit . eoAStdérdbleiiieDt et s'éteàd eneoFe à une 
dislmce dé M)( pieds"^)^ > 

.jtexhâqiie icèté extérieur du nior d^ enlrées 
pniJcipal€S)>iq Siidet: du Nord^, d^itit les galerieS' 
étaëent jddis ntaé^> de grandie pierres carrées j il 
n'y en a plus rien à voir, que sur le cdté du Sué 
des tours à tfeiM rdud^s <eÉ ni^Aes , de la destina* 
fiôn desqueltes nous ne"' pouvons plus nous rendre 
raison. *- Seraient-elles peui^ètre^ du moins en partie, 
dès restes dé ces 'fortifications' que les Trérirois ro- 
mains avaient construites' m eooifliencemeut du fine 
siècle contre les Vandales? 

Les matériaux extérieurs des restes de Pâmphi- 
théàtre ne consiisiént qu'eu moSIlons et de ebaux 
fcaiche de mine^ travaillée en foi^e de réseau et 
en ouvrages Isodome, qai donnent m^ème à ces ruines 
uil bel aspect *'^). Il serait a désirer qu'ici ^ comme 
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*) Je suis FCdevAble de ces.dkDensi^à i Mr* Drucken- 
inûller, professeur en mathématiques à notre collège, 

SickleÉ* établit les dimensions suivantes du colossée 

H Rome: Le circuit du bâtiinent entier est d'environ 

SOIS pieds; la hauteur extérieure environ de 193 pieds; 

■ "rarena :€« Parea * ^ : dans le clrca}t^iAtÀtie«r ; environ 

' . !;ÛI9 pii^ds ; -'Oa BOil p1u« lon^^diaifeètre^fli a: environ 350 

et -en le plu» court ^> pieds. (Cet hm^iliitliéâtre pouvait 

,' contettir, d'aprm le^ -témèigoages d'écrivains romains, 

85,000 spectateurs , tout commodément sattd^, ' 

.^^•1fi)[)V:Hi\iiv« 411; 9.> )parle èn>'détitfll' dé la ^a^Aiièi4e qui 

-;.:.. s?appelnieK'>c^eaB ile«<w anciens ^i^m're'tl^tt'lâtam, 

c'est- A-^dire ouvrage .•■'rebâti', 'iHI'mttillé'^ 'à daittse des 



aux thermes , un garde fût établi , car nous voyons 
avec regret que les pierres des murailles qui existent 
encore > et qui soat si nettes et en forme de réseau^ 
âont en plusieurs eixlroits arrachées de leurs jointa 
par de i9o4^cne& Vandale^! 

Que ,^oute cette magni^cence se trouve pourtaal 
ruinée; et qv'^taieq^ (;es,édifice$9 lorsqu'ils existaiênl 
dans toute leur grandeur, à Fégard du bruit prodi- 
gieux qui s'y faisait. , 

Vâge de t'amphithéàlre à Trêves ne peut pas 
' ' -d ' ' • 

être indiqué avec certitude, fai^t qu'ilnc se trouvera 



joiDts ded pierres , dont. la Q^ure était semblable à un 
réseau. Viti'tive piifrle nbssl dans' ce 'cim pitre d'une au* 
tre conslructido , appelée I s o d o m u m | c'-est^^-dire 
quand les assises ou rangs de pierres étaient tous d'une 
ég:a]e épaisseur. L^une et l'autre se trouve a notre 
amphitlié&tre. Vltruve et PJine (XXYVI. dl.) iirét^dddni 
que Touvrage en réseau n'est pas durable; nais ,',comaia 
l'observent dans leurs notes Rode, le tradiicteur alle- 
mand de Vitruve , aussi bien que de Bioul, le traduc- 
teur français, des édifices entiers, maçonnés de cette 
manière , se sont cependant bien conservés , comme 
entr'autres la villa, dite de Méoémui k Vriwoll, les 
restes du temple d'Hercule au même epdroiti, 'le» ruines 
de la villa de LucnlIuA à.'Frascati, et dvv parties 
considérables des murs de la. villa de DoniiClen à Cas- 
tel Gandolfo. De Bioul ajoute: „Jai trouvé par toute 
,yritalie de» ruines d'opus reti^sulaium: j'en al 
„vu^ Burtout'dana l'aiieîenne Cai*paBle:etidaiis.uiie in- 
^finité d'autres endroits du royaone- de Naptes.^^ Aussi 
en d'Mitres pays , hors de l'ItaHe , - il- se* trouve beau- 
coup de restes de cette sorte de maçoiinerle. 

Notre àmpèithéAtre ' exléMralc sans doute encore 
également bien conservé dàBa> toute a» forme 9 si l'igno- 
rance et la malice ii> itvaleni '-pae mis la main! 
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pâ& d'iDsoription qui puisse nous tirer de doute. 
Une ioscription lapidaire, décon?eite m 1780 en 
eél enfdri^it et dédiée à Jupiter et à Junoa^pour la 
pr^érUé de l'empereur Trajait, nous donne cepen- 
dant quelque lumière. On pourrait eti'ê^^lure que, 
te 'tenrps de cet empereur 9 Tamphithëàtre existait 
déjà. Y4)idi la teneur dé la pierre votive : 

' I. O. M. 

. ET. IVNOM REGINAE. 
' / PtlO. SALETÉ IMPERATÔRIS. 

' TRÀÏÀNI AVG. 

' LICINIVS 7. X. LEG. VI. TRAIANI. 
' . , ; ÉX, VPtQVPOSVIT. *) 

'. Ce Lictniuà, centurion de la dixième cohorte, 
da^& la si^xième légiqn^ était peut-être TrévJrois. 
La légion «si; nommée la sixième de Trdjan. L'on 
coUflâfil par 'Tacite et Dioir Gassius^ deux sixième 
légions l0 Viclrvp et laFerrata; mais on trouve aussi une 
sixième légion gauloise j Qienljonnée sur des inscrip- 



•M • ' 



*) G^cat digne d'être i^emarqué qub &aM lu ^^dïleettoD de 

:u Oniter (oorp inaeript. 1. p; Vil.) il est ^nefttioii d'uoe 

pienrH votive, Croiivéo à Rome, é£[Mlemeiit près d^ao 

: ampii'ith éâfcre, «ur* liài|iioIle Ja formule supérieure 

: étaii la. même: 

' . : 1.0.. M. etJononl ree:iiiae pro satuteM. Aitrelil 
AntoliiDi (au. lieu) que cbessinouaTraj'aiil). ' 

■\ Aux, déterremeiia faite'- de to» temps dans Pamphi- 
tliéAir^-oD a également troové dea.ftragmewi de pierres 
de légi^pSf parmi, lesquelles^ k eo juger d^prèa les 
HbréviIftUons, il semJile avair été uoe leg. Trajani 
,\V'^, U^-^ntre fraginept manqué TRL P..(P., veut dire 
peujt-etri^, Tetripi Pfipiîg^llU Pi*, li 
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lions. Je n'ai trouvé niiUe part le nooi d'piie legkr 
Yl Trajani; mais il se peut qu'une d'elles ait été 
désignée ainsi plus tard sous Trajan. Nous savons 
qu'en l'an 71 , les deux premières furent transférées 
dans nos contrées, à cause de la guerre batave. Une 
legio L Trajana avait , selon Ptolomé, son quartier 
général à Coblence sur le Rhin. 

Il faut encore faire meoUon ici d'autres inscrit)- 
tious, découvertes près de ces restes anliques, à des 
espaces plus ou moins éloignés. 

Dans les années 1802 et 1803 plusieurs colonnes, 
dédiées à Mars, furent déterrées. Une portait fins* 
cription : 

MAOTI. VICT. 

Sur une autre on lisait les mots suivans : 

MARTI. 
ET. IVLIO. OPTIMO. 

Il est à regretter que ces trois pierres se sont 
perdues ; j'en avait heureusement préservé les inscrip- 
tions. 

r 

Aux murs latéraux de notre porte neuve il se 
trouvaient, de nos jours, quelques fragmens de 
pierres avec des bas-reliefs qui furent transportés de 
là à la collection de la Porta Martis. Un de ces 
fragmens, la pierre angulaire d'un bas-reli\?f, semble 
avoir Représenté d'un taxé la fôftie de Perse et d'An- 
dromède, et de l'autre une Amazone avec une hache 
d'(^rpies cBipenqis) et un bouclier *}. Sur une autre 



*} Eifti(»ce là peut-être toiMmiaenl d'oae sthlèie vfaleu- ^ 
reuae ? U atl pro^v» q«e liiiva les. |emp9 pftiiMHriemra ' 

6 
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pierre est repréêenlé' vifi TWm et une Chimère. Ces 
deux 'pierres ofttèrëdt originaîremenl , comme d'an- 
ciens témoignages l'asstfiiènt , rainpliithéàtre , d'où 
elles forent enlevées 5 • torsqu'en 1211 Parchevéqiie 
Jean I. fit présent an cobveni d'Htmmerod des restes 
de l'amphithéâtre qui alors étaient encore assez con- 
sidérables. Dans l'acte adlhenlique*), passé à ce 
sujet 5 il dit: ^Considérant qu'à l'avenir ces raurs 
.,nie porteront que peu ou point f avantage au bien 
,, public, ainsi qu'ils n'out servi de rien depuis des 
^^siècles 9 nous faisons don de ces ruines et murailles 
55a drclJ'Jtc.j pour qu'ils puissent servir au sus-dit 
jjCouvenl à tel usage que l'on croira convenable. ^^ — 
Par cette donation singulière de Parchevéque 5 qui 
ne savait é.yaluer les pierres que comme telles, les 
murailles furent de plus en phis ruinés, et cependant 
nous avons encore des obligations aux religieux pour 
ne pas avoir démoli tout. O, qu'il est plus aisé de 
démolir que, de construire! — 

L'an 1818 on trouva dans le podium de l'am- 
phit^)Léâtre une inscription^ dont on a déjà beaucoup 
parle , laquelle est relative â l'endroit et qui ^ par 
conséquent, est irès-remarquable pour notre histoire, 
J'avais fait imprimée en avril 1819, di^ns la chrpnique 



• i 



«-des Romaios il i^ivraissait fi,us8l des .femme^ dans 

, l'Are n a, qui combattaient non sealement avec les 

hommes, mais avec les bêtes féroces, comme nous le 

voyons "sur beauëëiii»d^nctennes monnaies et' sur dViu- 

tres monumens; le fait est au reste confirmé par dirert 

-.j :,.i>asn»iKiea. d'anciens -écrivains» -nr»--.': •-»«» 

"•^l'^H'^rt te .Hl#fc.eJ*re^^i -dip^i F: '^: '«tf m^X *"- '' ' 
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tréviroise , eétle inscription lapidaire , mutilée. La 
Toici : 

I. H. D. D. 

GENIO ARE (na) 

RIORUM CON 

SISTEiNTIUM 

COL. AUG. TRE. 

AXSILIVS AV. 

ITVS SIVE SA 

CRVNA .... 

D. D. 

Peu après plusieurs savans distingués essayèrent 
de la déchiffrer *). 



*) Savoir: ' Eichatâdt à Jéaa , Heinrich à Bonn, 
Bôitiger h Dresde (eu mannserit) et enfin Lehne à 
Mayence. ^ C'étaient spécialement les termes: Genio 
Arenariorom Coasistentinm Col. Aug. Trev. 
qui causaient des difficultés. Je ne citerai ici que les 
explications que le professeur Heinrich et le biblio- 
thécaire Lehne ont publiés. Le premier traduit ces 
termes? Au'g'énie des oembattans qui, sur 
l'arena de l'iiDcienne Tréviris, aoiit glo- 
rieusement sortis du combat. (Eiohstâdt' 
admet vn Collège de gladiateur» qui ait ex- 
piât é àl^rères;) L'autre:. Au génie tutélaire 
de la compagnie des Aré-na.ricns dans la co« 
loni^ Augustine à Trêves, — Les Arénariens, 
• '- 4tlt HLehne , étaient -. Intévesséa dans, les sablières qui 
*: fottrntsttaient-Kdu sable,: du gravier et des pierres de 
. taille, pour les r. outragea d'architecture; ils formaient 
un GvUêge dais Un e»ii|dea villes. 

. Uanf la derAipre -.explication le terme Areuarii 

^«^ d#«0:^s.diina i|f^,sig n,i.fji|Ba;tion propre; dans 

/ilaifffemiièfp jau ,ngi*i»^«j parpe «me, à ce que rauteur 
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Je finirai ces rechercbes- par quelques observa- 
tions sur Yaqueduc, dont une partie était vraisem- 
blablement conduite à l'ampbUhéàtre et une autre 
plus considérable aux thermes. 

L'hydrotechniqiie était une partie essentielle de 
l'architecture romaine. Il est vrai que plusieurs aque- 
ducs sont attribués aux Orientaux d'un^ temps très- 
reculé ; mais les Romains ont, en ce point, bientôt 
surpassé toutes les autres nations, surtout depuis le 
règne d'Auguste. Des travaux de ce genre et les 
grandes roules étaient, d'après le témoignage des 
anciens *) , de ces ouvrages admirables qui manifes- 
taient le plus \^ grandeur de l'empire romaia. 



croit, on pouvait bien appeler les corobattans Arcna- 
rii, pa^r raison qu^lIs combattaient sur la terre sabloo- 
nçu^e (Arena). Le ternie co nsisten tiuni fut auM| 
pris différemment par ces (|eux «avaofl. Le premier le 
réfère à la position ferme de« combattans; Tautre 
à l'idée du collège existant à Trêves , en citant 
pIttsieurA inscriptions,' sur Lesquelles iL .est pris dans 
ce^te signification ; pour la première h^'pothèsc voyez 
la .description des aniiqniif^s df. Trêves Ml. p. S8.) par 
Qutfdnow;. et .pour la sccQ9<le. la cbrqnique du pays 
4Colo;i;ne, SbiKe cahier, lâS^J p 499. p»'\f^ Brewer. 

SiJ« n« meiCrnmpe , lecélcbl'Q arobèologfiQ. Bôt- 
ilgrer ft' rapporté Tinseri pi idn au souvenir des mnrtyrs 
clirèltons <|ut ont. itèpatfdu-> \éur sao^; dans; Taréna trévi- 
rois/ Mhîs comment s^'ictonle csifte versinnfan^c les 
prenhfers motsi I« 9 &. D< (In ivomyAro 'tfomita itivinae) 
en rhbnneaf ^ 1» ma UJon- divine <liaVoiP Inporiale)? 
"*) HMtyn, Balf». (L. 3.) ^ Fron tl nn« X^d. aquaed- 
art. 119.) — Pîl'irius (Ri#t Hat. XlCXVi. SMO> — <$or 
\ti conduite' de F^aii compai'es VÎtruve (VIFIJ 7.) Selon 
Inl, on condtitfi^afitf ^'ean de ti'ols iménièr^bf e« dans une 
rigolé par de» a^éducaJmaçdanés , o« dans den -Itayauz 
de pTêlnb, on dans des tuyaux de terre. , 
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L'aqoedac , doot il s'agit ici , commence au- 
dessus du village de Waldrach sdr la Rnwer, il est, 
en grand partie , encore bien conservé , surtout là, 
où il coule sous terre ; mais il n'en reste presque 
plus rien dans les vallées , où il coulait sur des ar<- 
cades massives. Ce n'est qu'au GrUnhaus (à la mai* 
son verte), entre les villages de Gasel et de Rnwer, 
que s€ sont trouvés dans la vallée des restes de pi«- 
li^rs de ces arcades. Ce fut ici que , de notre tomps, 
se trouvaient à c6té de l'aqueduc des restes d'une 
construction romaine , qui furent celle d'un réser- 
voir (castellum , d'après Yitruve) , ou de l'habitatiion 
d'un garde de l'aqueduc. Les grandes pierres de taille 
qu'on trouve encore dans quelques vallées entre Casél 
et Waldrach , prouvent évidemment que l'eau j fui 
conduite de même en canaux par-desjsus des arcades. 
Derrière le village de Ruwer , entre Kurenz et l'am- 
phithéâtre, l'aqtieduc est détruit du cùté eilérieur, 
mais on peut suivre avçc âlssez de sûreté sur divers 
points la direction dans laquelle l'eau coulait. 

La construction de l'aqueduc est, sur le^. points 
connus, tout-à'^fait la mém«. Le canal est large de 
3 à 4 pieds , et du bas jusqu'à la clef de voûte , 
haut de 5 pieds et 10 pouces*). Les murailles de 



^) Browère dH dans 1* Proparasceve de ses annal. 
Trev* : ,,La voâte de cet aqueduc était si haute et si 
„1arge, que deux hommes pouvaient s'y tenir débout et 
„y nsarcher Tun à côté de l^autre. L'intérieur était 
,,poH comme du marbre/' — Le bras de Paqueduc qui 
conduisait aux thermes, a été trouvé dans le 17roe 
siècle, du temps de Tarchevêquo Philippe-Christophe. 
Ce prince le f tt ouvrir ^ur s'assurer do son existence, 
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côlés sont de moèlloos posés dans du. ciment très- 
ferme et presqu'indeslruciible. La superficie exté- 
rieure du ciment a l'air d'être émoulue et admet de 
la polissure à cause de la fermeté extraordinaire de 
la masse. La voûte, forte d'un pied^ en demi cercle, 
est de pierres calcaires 9 cunéiformemeut taillées d'uoe 
largeur inégalie et posées en cimçnt comme les murailles 
des côtés. Cependant ces restes, encore connus 
jusqu'à présent , combien de temps seront-ils respec- 
tés par les possesseurs des terrains , sur lesquels ils 
se tr^uîent ? Maintes et maintes objets ont déjà reçu 
d'autres destinations. Il est donc doublement néces- 
saire de conserver à la postérité tant par la parole 
que par écrit , ce qui existe encore : c'est là une 
dette d'une génération a une autre. 

Il est donc vrai qu'il ne faut pas se faire une 
image d'une époque comme isolée. 11 n'y a point 
de passé-mort pour nous, car la vie actuelle doit se 
lier à la vie passée et il n'y a pas de doute, que 
l'on prolonge la vie avec la plus grande garantie, lors- 
qu'on y comprend en même temps et le présent et 
le passé. — Concluons avec un. écrivain ingénieux: 
„Tout se tient, tout s'allie: chaque siècle engendre 
jjUn autre." 



mais on avait perda depuis la direcMon. Par de nou- 
veaux déterremens , plusieurs tuyaux ont été trouvés 
récemment , qui prouvent qa^un aqueduc avait été dirigé 
vers les tliermes» 
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Les restes antiques 
du Pont de la !lIoiseUe, 



' Buiuft iodlrita putena. 



PariârDOs atitiqiies monaniens historiques c6 pont 
lient inconicstablemenl la première place. Roine lais^ 
sait des vesliges de sa grandeur dans des pays éloig- 
nés, elle s'y retrouve enrore après presque deux mille 
ans. 

Oclavien s'étant emparé de la république et de- 
Tenu , sous le nom d'Auguste , le maître du monde 
romain , confiait plusieurs fois le commandement 
dans ia Gaule à Marais Vipstmius Agrippa qui joig- 
nait à de grands talens mililairs d'aussi brillantes 
qualités d'un bomme de cabinet. La Gaule était la 
province qui exigeait surtout un soin particulier. 



Sous Aaguste Agrippa avait TinteDdance perma- 
nente de« |jia4(^ -4 timuém *)* lll>ns savons aussi 
que, surtout dans ta Gai^e) baaiuftpup de ponts, 
aqueducs «t grandes rotil«s ont ^(é ^^léonlés par lui. 
Nous lisoBi» dans Strabo **) de la ^^^tideirte précau- 
tion A^AugvbSte, qu'il avait ordoiwé m^ construction 
de routes très-étendue, tant sur le :&apnbe que sur le 
Rhin. Ce soin actif donné aux grandes routes est 
aussi prouvé , tant par des inscriptions lapidaires que 
par beaucoup de monnaies. 

Alors commence une nouvelle ère pour des 
travaux de ce genre, qui surpasse tout ce que le 
monde romain avait vu jusqu'alors. Mucbar***") pré- 
tend que les chemins publics étaient ce qu'il y a de 
plus admirable des entreprises des Romains. — Ils 
furent construits , sans contredit , avec un travail 
étonnant et à des frais incroyables, et s'étendirent 
jusqu'à toutes les frontières de l'empire. Ils se dis- 
tinguaient par une largeur considérable, une direc- 
tion toute droite, une très^grande fermeté întérienre, 
sur une couche double ou même triple de pierres de 
taille ou autres pierres, marnées en plâtre ou en 
chaux. Reaucoup passaient à travers les montagnes 



*)Carator perpetuus aauarum et viaruia. Les 
ponts étaient une partie très-essentiel des grands che- 
mins. Dans le traité portant le titre: Recherche 
historique-antiquaire sur l'ancienneté du 
pont de la Moselle à Trèires, 1809, j'ai parlé 
plus amplement sur quelques points; mais sur d'autres 
je m'explique plus dans les présentes recherches. 
*») Géogr. L. IV. 
^**) Le Noric. rom. I. p. 9t4. 
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qu'il fid toit percer, ou cMHloiftftient par-dessus des 
ririères an laojen de ponts. On employait les sol- 
dats et les habttans des profinees à ees ouvrages 
prodigieux; mais les irataiix les plus durs furent 
réservés aux esclaves et à tous les criminels condam* 
ués aux travaux publics^). 

Agrippa fut le second Romain qui , déjà avant 
qn'Octarien devint Auguste, passait le Rhin, probab- 
lement appelé par les Ubiens qui ne pouvaient plus 
se défendre contre les forces supérieurs des Suôves. 
Il les fit passer le Rhin , où ils fondèrent , sous sa 
direction, la ville de Cologne. 11 était naturel 
qu'Agrippa , après avoir reçu de nouveau l'adminis- 
tration de cette province, eût un soin particulier 
de ses protégés, et que, par conséquent, il devait, 
pour plus de sûreté , les mettre en communication 
avec l'intérieur des provinces du Rhin, surtout avec 
Trêves , le quartier général ordinaire des légions qui 
opéraient contre les Germains. Pour cette raison 
Agrippa établit la grande route de Trêves à Cologne, 
comme nous l'apprenons par une inscription lapi- 
daire qui fut trouvée à Marmagen en 1590 et pla- 
cée plus tard dans le jardin des comtes de Blanken- 
beim **). De même le fameux aqueduc , dont les 
écrivaios du moyen-àge radotaient , qu'il avait été 



^) On nommait ceux-ci: ad opus damnât i, ad muni- 
tiones viarum condemnati. Comparez Suée, in 
Callg. 27. io Nerone 31. 
**) L'inscription a été imprimée bien des fois (par exemple 
par Urower, Scliannat, Hontheim, Htibsch, Hetzrodtt 
Minofa et dans mon traité mentionné ci-dessus). La 
pierre endommagée contient ce qui suit: 
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jdesUoë pour ra^hettioeoMoldii m ée Trêves à Go^ 
logne, fut probableineot coinme&eé par Àgriiipà, 
quand nièine ii n'aurait pas achevé un ouvrage d'une 
telle étendue. Ce canal se Hait parfaitement avec la 
route, qui trav:ersait VEifel. Cependant il y avait deux 
canaux principaux qui suivait la route ou qui oe s'en 
éloignaient que de très-peu *). 

De même que te but de celte grisiade route avec 
ses chemins de communication étati la conservation 
de la communication en toute direction^ de Trêves 
avec Colofoe et le Bas-Rhin; ainsi un des buis de 
ce^ canaux était de pourvoir d'eau sufilsàiile les Mon- 
sions et Mutations romaines le long de la route. 

* Les mansions sur les routes romaines f appelées 
aussi «étalions et antérieurement castra) étaient des 
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TaKVBRO/// 
M. VIF. AG // 
P. A. L. P. II. COS. 
A. COL. AGRIPP. 
M. P. XXXIX. 

Nos historiens Brower et Alexandre Wilt- 
heim ont encore vu la pierre an 17me siècle; mais 
ScUannat ne l'a plus vu* 
'^} Déjà Brower et Hlfiaenius disent qu'ils supposaient 
au moins deux canaux là, où d'autres n^en clierchaienc 
qu'un seul. Ces historiens semblent vouloir indiqver 
rurft (orfa) comme la source commune dos deux 
canaux, l'un pour Cologne et l'auire pour la vallée de 
Trêves. Mi nota et Iletzrodt en ont parlé plus 
amplement dans leurs ouvrages déjà cités, ainsi que 
Bar se h dans ses remarques h la traduction de l'Eiflia 
illustra tajjdr Schanuat. 
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endroits ouveris sur la roule . ou pas bien éloi^éa 
d'elle ^ où il y arait plusieurs édifices très^considé-^ 
rabies pour les troupes; et. leurs eommandans» Il est 
probable que parmi ces édifices il y en eût de très- 
élégans pour recevoir les officiers supérieurs ou même 
l'empereur, quaud il visitait cette partie de l'empire. 
C'est aussi par là qu'on peut expliquer les très-beUes 
mostàqifes, . qui ont été Qouvellement découvertes à 
FHessem , près àe BUbourg *). Ces mansions cosie-* 
naient en même temps des magasins pour les troupes 
(Horrea)^ il y avait aussi des caisses, dans lesquelles 
se trouvaient souvent des sommes considérables. Les 
mutations étaient placées entre les mansions. Ce fut 
ici qu'on changeait les chevaux, tant pour eavaliers 
que pour voitiues , à l'instar de nos refais. C'étaient 
donc des postes sans auberges , de manière à ne pas 
pouvoir y passer la nuit. A la distance d'une journée 
on trouvait souvent huit, mais jamais moins de cinq 



'^} Les ancicos appelaient les petites pierres colorées de 
la mosaïque ordinaire Tessellae, et la mosaïque 
entière opus tessellatum. Cette sorte doit être 
distinguée d'une autre, appelée pavimentum secti- 
1 e , dans laquelle des pierres entières furent travaillées 
d'après diverses figures. Une urne, un bouquet, une 
étoile, drc. n'étaient composés que d'une seule pierre. 
Suétone dit de Jules César, afin de donner une idée 
de la dépense qu'il faisait dans le camp, que, d;in<s <scs 
expéditions , il avait amené avec lui tout ce qui était 
nécessaire pour former des plancliers en mosaïque dans 
les endroits où il séjournait: in cxpeditionibus 
tessellata e.t sectilia paviroeutacirçum- 
(ulisse. 11 paraît donc que les pavés de cette nature 
ont été la capdco des Romains de distinction. 



ffioUHirask Dans les nittt»tt«06 pKincipflftes Cqia^on ap- 
pelait ainsi cifitalee) , il 7 avait 40 clietaox et au- 
laat de garçons tout prêts, et dans «elles de motodre 
imporlaoce il n'y en ^vait que SO. Ces arranf^emeas 
n'étaient en effet que pour k ^ermcê de fitai*^. La 
première et la plus honorable place près de tous 
ces empliDils étart celui des ofBt^iers qu'on nommatent 
plus tard agenê impériaux: ils étaienl revêtus d'un 
graad pouvoir. Les cartes itioèrafa-es rooiaines in- 
diquent entre Trêves et Cologne sh^ mansionB, dont 
la première était Beia viens (Bitboilrg) , et la der- 
Bfière ToUiacmn (Zulpicli d'anjourd^bui) *% 



*) A&a de prévenir des nbus, le. voyageur devait être 

pourvu d'un diplôme iropérinl (passe-pprt). 
**) L'A longueur des routes principales fut mesurée d'après 
la mesure romaine , et les distances iTurent marquées, 
anlvaat les milles romains j sur des eelonnes millitiires 
(columnae milliariae), placées le long des routes; 
c'est pourquoi lapis fut pris aussi au lieu d^un m i I- 
liare, un mille. Les distances d^un endroit a un autre 
furent mesurées de la même manière. Pour déterminer 
la longueur, les Romains avaient, dans la règle, adopté 
le pied ;i;énmétrique. Cependant la mesure du pied ne 
fut entièrement ûxée et établie que sous Pempereur 
Vespasien et restait le même jusqu'au temps de l'em- 
pereur Septimc Sévère. Plus tard , jusqu^à Tliéodose 
le grand , les géomètres romains semblaient avoir em- 
ployé une mesure on peu plus petite ; c'est la raison 
pourquoi quelquefois S7'/2 milles romains sont comptés 
pour 5 milles d'Allemagne. Le plus communément les 
distances des endroits (mansions) sur les routes furent 
Indiquées diaprés le nombre de pas, milliaria pas- 
su u m. Cependant les Romains avalent une double 
mesure de pas : le Simple pas à trois pieds et le double 
pas H cinq. Un mille romain ordinaire (millhire} conte- 
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CeSi arraBsm^ens devâtent, dans ce pajs^ei, 
servjr spéekileiiiienif à la fortification des fronUèresdu 
Rhin, qui éiaienit jie la plus haute imporlance pour 
les Hotnafns. . Par. cie mo^^o toutes les places milK 
taire& fortiflées ei. occupée», toutes les villes, man*- 
stons OH mutai tous forent constamment tenus çn com- 
municatiOQ arec rinférieur des provinces ainsi qu'ai^eo 
toutes les forces militaires qui y étaient l'épa^ties et 
avec lè centre du qolo$!«e en Italie; le tout pour la 
couservalion phiB a^re dest conquêtes. 

Pour revenir à vaw siu|et, celle inscription dési^fue 
Agrippa comme l'auteur de la grande route. Le grand 
aqueduc ayant été, comm« nous venons de le voir, 
en liaison étroite avec cette route , on peut croire 
avec Minoia qu'il n'y à guiftre à douter que le plan 
pour Tun et pour l'cautre iNl été f^it par Agrippa et 
que lui-même l'ail, eséeuté. du moin» en partie. U 
n'y a donc pas die ccinlradiclion de soMtenir avec 
quttktuç<r!ttfi qu^Agrippir, Jorsqu!»! fût Préfet . de la 

uait. leoe pas d<mW<?isr 'tpRè8a8> , consé^uemment 5000 
piedjs i i^èura^trif^ues; IXutos. «Je» ppptrée» m^Btaanâusefli 
;C|a. emplu^aft \i\ loqindrc mesure de pas. D'après ces 
donnés , cinq nuciens luilles romains Taisaient, dans la 
rè-ïle, un mille .d\\!leinagn.e, ou cinq milles d'Allemagne 
i*aisajent $(> dés Homâins. ~ De même on compte sou- 
vent sùr/les ancîennesycartcs itinéraires, quand il est 
question de Voûtes dans la Gaule, d'après les milles 
gaulois: mais ce mil/e (Léuca, Louga) avaft 1500 pas, 
dont. 7500 pieds romains. — CoraparcK l'ouvrage clas- 
siquç: H is toi re d e 8 gr an ds c hemins dePem* 

pire romain, par Bcrgier Cï- P.- ^^^- ®*ï^-^ ^^ ^®'* 
notices de Hetzrodt 'sur les anciens Trévirbîs , P 1^*. 



Gaule pour \a seconde ton , a coomencé ee grand 
ouvrage, et que Pempereur Claàdie t'a achevé: c'est 
ce qui pouvait bien èlre le càs>è un ouvrage aussi 
considérable , qui était si peu dei nature à èlre ache- 
vé pFoinpteinent , que même les emt>erears Adrien et 
Anlonin le pien^ ont encore été occupés d'amélio- 
rations à cette route, comme d'es pierres nliliiaires 
le prouvent. 

L'inscription indique le deuxième eoosolatd'Agrip- 
pa : cela serait Tan de Rome 726, où le 28ine avant 
l'ère chrétienne *)i C'est la même année, dans la- 
quelle Auguste, ayant eri vne>une administration plus 
régulière , surtout sous le rapport militaire , parta- 
gea la Gaule en quatre grandes provinces, outre les 
deux Germanises sur les feontièrés du Rhin* 

Or pourrait donc iavéO^beaùcoup de vraisemblance 
mettre la construcHon de notre pont, comme j'ai tâché 
de 'le prouver dans mon traité antérieur, au temps 
de ta construction des^dites rouies et comme en formant 
une partie essentielle^ et comme point d'où commen- 
çait cette TO^te par les montag;nes; et Agrippa, qui 
mérite, comme- Trajan , le titre de ponlifex (cons- 
tructeur de ponts) , lequel est donné à ce dernier par 



*j Dans les indications dii consulat , . une forme inusité 
avait été employée sur cette pierre milliaire , savoir : 
II. C02S. au lieu de COS. II. Au cas même d'une er- 
renr dans rinscription , doat d^autres nous offrent des 
exemples, elle marque un des crois çojisulais d'Agrippa; 
ou le premier A. V. G. (37 avniit Tère chrétienne, ou 
JesecpDd, ou enfin le troisième consulat A. V. C. 7S7 
(S7 avant Jésus-Christ}. C'est cela tout ce nous 
voulons. 
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une iDscriptioii Idpidaû^ y doit être considéré comme 
i'ânteur du ponl à Trêves. Le pont, dont Tacite*) 
parle, ét^it sans doute le même, dont j'attribue la 
construction à Agrippa et dont nous devons encore 
admirer les restes dolossals. -- 

Les Trévirois avaient pris grande part à la ré- 
volte des Bataves. Les généraux romains furent d'a- 
bord malbeureut dans cette lutte, jusqu'à ce que 
Cérialis frit le commandement des légions. Celui- 
ci battit le Trévirois Tullius Valentinus **; prés de 



*} Ûiat». IV. 77. La relMtïoii de la guerre Imtave par oe 
grand historien eêt de la .plus haute inipartance pour 
Thistoire romaine de notre pays. -Taciie était à même 
de connaître très-bien ce pays, y ayant séjourné pen- 
dânt quelque temps avec son père , qui était procureur 
Impérial des proviniceis belges. De là-tuissisa eénnais- 
sance exacte de la Germapie voisiae a^epitr^misnt idite. . 

'^*) Tuliius yalentious avait été auparavanj; député des. Tré- 
virois a I^asseniblée générale des peuples celtiques, où 
il s'était déclaré hautement contre lés Bonlains , aprèft 
aroir ex^Dsé , dans un discours mftle et énergique , le 
inal)\eur d^une monarchie universelle, ila dureté et l'iOil^ 
fragi; de Rome, et Ja calaaiité et la misère de la Gatrle. 
Valeotinus, fait prisonnier a Rio!, fut coiidujt à Rqme 
et, par Ordre de Domitien , mis à mort. Pendant le s'up- 
Vpllee oo lui cria que sa patrie était subj^iguée, îPi^ pon- 
dit, tntfiquili^ment : ,,A.lorB la mort me sera' une. 
^^consolation. Voici commcnt.Tucite raconte. ce, f^it: 
' „Praèclpua victoriae fides, dux jiostium Valentinus, 
' B e q u à q u a m abjecto linimo, quos splricus gcs- 
arsset., v^lte [ferebat: Audi tus Idco tantùm-, 4it'itéscë*' 
retur ingenium ejus, damnatusque, inter ipsum suppli-^ 
.^^..(Çjut^.t,($)?P^]>f:Wl çui^aoi ^patriam ejuscafia»*!^', »€- 
cipere se solatium mortis, rcspondit^.. (ftist L. 
IV. cap. 85. ...... j . . 
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HM sur te Moselle, et le lendemaîa Cérialb fit soo 
entrée dans Trè?es. L6s allié» réiinîrenl alors leurs 
troupes de tons les cèiés 5 afin de livrer Ifalaille au 
général roni,aîn, qu'ils ne pouYaîent Safoer à leur 
cause et pour délivrer Trêves* ,^Une partie des alliés 
(dit Tacite) ^^attaquèrent du cèié des. montagnes, 
,,uiie autre entre la grande route et la Moselle ^ et 
,,lelieinent à l'improviste , que Cérialis, qui passait 
^la nuit ^ors du camp, appiil dans son lit la ba- 
,^tailie et la défaite des siens. Déjà le camp des 
^légions est percé , déjà la cavalerie se retire et le 
^^p^mt de. la Moselle, qui faùU*) t autre cAté de la ri-- 
j^mére^avee la coloûie cded Trévirois), est occupé par 
y/ermeml Cérialis,' intrépide dans cette situation 
,,dangereuse , retenant les fujards de sa propre 
,^aiA9 avançant . sans avoir mis s<mi corps à? cou- 
,,vert au: mlHen d'one ploie de flèches , reprit , par 
,',ude hardiesse heureuse et promptemeot assisté par 
,,Ies plus braves, le pont et l'occupa par une troupe 
^^élite..^^ — Cependant le combat redevint dangereux 
et Tacite continue: ,,Tutor^ préfet des bords du Rhin, 
„Clas$icuâ, commandant de la cavalerie trévîroise, 
,^et'Civilis (le Batave) animèrent le coqfibat chacun 
„de sqn côté, en excitant les Gaulois à combattre 
,,pour la liberté , les Balaves pour la gloir^e et les 
^,Oerinains (leurs alliés) pour le butin. Tout favori- 
2,sait l'ennemi , jusqu'à çq . quç la vingt-unième lé- 
y^giotk-**) , moins gênée dans sa :p<Kiitioo qite les 



*♦) Suraomince Lcgio rnpax. ' ' 
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..autres, arrêta les assaUlans et les força à te re- 
^^traiie. Le camp de reanemi fut pris et détruit/^ 
Alors Civilis et les autres chefs se retirèrent par la . 
grande roule de i'Eifel jusqu'à Tolbiacum^ près de 
Gologoe. *). 

Les antiquaires n'ont pas tous pris ce pont pour 
un otwrage romain. Des écrivains plus récens eh fixent 
la coAsU'uction avant le temps de la domination ro« 
iuaine**3. Helzredt dit: ^^Cétait sans doute une cons- 
truction gauloise.^^ Th> de Haupt professe la même 
opinion^ en donnant pour raison que: ^^César parle 
déjà d'un fiont qui existait à son arrivée ***j" ? | 

Moi aussi, en m'appnyant sur le témoignage de 
Hontfaeûn, J'avais d'abord adopté l'origine anté-ro- 
maine. mais la découverte d'un passage de.Brower» 
inconnu jusqu'alors, me détermina à détourner mon 
idée d'tioe.^ époque , dont la mai^ histoire n^a rien à 
U04^s dire^ Dans le manuscrit original des annales 
de cet historien^ qu'un hasard heureux mit entre 
mes. mains , qui confient beaucoup de passages qui 
manquent dans les éditions imprimées, Touvrage ayant 
éié .forlemîeiil mallraitié. par Je5 ce^e^rs , il es) dit: 
le poM dmt être mis auœ imn/ps florissants 4e (empire 



♦).Hi«tv ly. 77. 7«w7ft* ' . 

. noJ^Bwlo ottlU P'.iirt (i'(Mi» |^:«i;i^. d^.lii Moselle: 

«eqlovoKt .FUra0.fiii4 mwiiion, d'uo P.oi^t fïe bâ- 

: «eKiix. êb CénÊ «or H M^f^UP } >&ai9 U est prabable 

/.qM^».fli4iftilireJciiH[«^Mj||i M^M «e M9iVçlla*,..yoyeK 

«io»:tfâJ4é.p.. Ii9. ...... j ti 
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romain*'). Diaprés cet écrivaio^ les pointes des pi- 
liers du pont avaient été ornées de statues et autres 
chefs-d'oeuvre. Un pareil ouvrage de l'art fut retiré 
du fond de la Moselle et déposé dans le musée de 
la société des recherches utiles a Trêves , lorsqu'en 
1810, par ordre du gouvernement français, le lit du 
fleuve, au-dessous du premier arc du c6té gauche, 
fut nettoyé et un chemin de halage établit. Cet ou- 
vrage appartient à une belle époque de l'art et repré- 
sente Hercule conduisant avec une main forte le cerbère 
à trois tètes. Nous ne craignons pas d'admettre que 
la série des travaux de l'ancien héros ait embelli ce 
pont originairement. 

OrteUuSj déjà cité, et contemporain de Brower, 
n'hésitait poiut non plus de prendre ce pont qtii, 
alors, était encore très-bien conservé, pour un ou- 
vrage des Romains ♦♦). Au ICmo et 17»© siècle de 
très-savans antiquaires se sont occupés de l'histoire 
de notre patrie. 

Ce n'est que la construction la plus ancienne, 



'*} Âû ramanl flore Dtis imperii tempora relegaDdum opos. 
Conimeot peut-on comprendre que I^ manifeBtaUoB d'une 
opinion aussi inoffensive et d'un intérêt purement his- 
torique ait pu être supprimée. J'en al donné quel- 
ques explications, p» 15 de mon traité et dans Je iSme 
tome de rancycl. de Leipsic, sous l'article Brower. 
-«#) Urnerar. p. 50. — ^Poos lapidem in ^o foraieum am- 
' '■ ' plitudinem et fuifdamenta in priuiis lapidibus ma:snitttdiuis 
lUttnitataê agi^esta mirabamvr , «i^iitldem ea^furOpter flu- 
mllîis liuinilitatem alte itpeotabantir et Romaii^rum 
' quldem td opuà jutfioabaitaili»»^ Kt les Trévllroii^. avant 
le temps des Romains, comment attrai9nè*ilA p»«OKécu- 
ter uB'tel ouvrage? 
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la plus solide tet la plus boble qui se soit conâervé 
aux fondëmeirs et aux piliers. Dans les guerres fran-* 
çaises isOus Louis XIV, en l'an lôSd, Tordre avait été 
donné de faire sauter tout le pont que les barbares 
du moyen-âge avalent respecté; l'oeuvre de destruc- 
tion de ces masses puissantes n'a cependant pas pu 
être complet *). 

Ce pont, remarquable au plus liant degré par 
rapport à l'histoire, a 690 pieds de long sur 24 de 
largej il est entièrement CMstruit de gi*andes pierres 
de taille et a huit &rcs. Les piliers sont en gé- 
néral longs de 66 pieds et larges de 21. Les ba- 
saltes en bloc de l'antique construction, de couleur 
grise-noire, on} pour la plupart 6—9 pieds de long 
sur 3 de large et 3 de haut, ils sont posés les uns 
sur les autres sans ciment, comme les éuorines blocs 
de grés à. nolrePoria MarUs et comme les' pierres 
au pont du Gard en France. Ils forment les fonde- 
mens avec de grandes pierres calcaires des Alpes, 
de même que les piliers, du moins eu grande par- 
tie**), les arcs ont été restaurés en grés par l'élec- 
teur François-Louis dans les années 1717, 1718 et 
1719. L'ancien pont ronuin à Âriminum cRimini) 
avait beaucoup de ressemblance avec l'ancienne cons- 
truction du nôlre***). 



*") Dans mon histoire de Trêves (toiii IV. 836 J j^ai 

piirlé' en • détatf de ces destrucCibns affreuse^, Voyeas 

aussi la nôttviélle' édfeion dc^ Gesta Trevirorum 
^tam liJ.. AddUaihieltta t^i'43>. 

**) Voyéss Jes remarques de Steiningcr sur les uiaté- 

' ^^.rlttux à no» aoflMiuités roksîiines. 

***) And. Palladio Archil.L.3. c. 10. Borgier II. p. 737. 

7* 



Du teaips des {lomaios ce pont était situé, comme 
j'ai tâché de le prouver aiHears *) , à-peu-près au 
milieu de l'ancieuDe ville qui s'étendait au sud-ouest 
jusqu'à St-Malhias. 

Nous ne mareboas que 3ur les ruines de l'an- 
cienne grandeur : c'est ce que l'ingénieux Conrad 
Celtes, un des hommes les plus remarquab^s dans 
l'histoire littéraire du 15nie siècle, déplora déjà, lors- 
qu'en 1498 il vint voir notre Augusta, en s'écrianl: 

O quanta vestris mœnibns inclytis 
Obliterata est glqria principion* 
Viri Trevirenses, Mosellae 
Qui gelidum bibitis liquorero. 

Romam videbar cernere corrutam **j 
Prorsqs ruina; dum fer or impiger 
Per ponicus , portas et aulas , 
Perque paiatia prisca Regum. 

Passim per agros, quae modo concidunt, 
Fenmtque celsis cnlminibus Suis , 
Thalisque summis atriorum 
Ârboreos frulices et herbas.' 

Idola Divùm vidimus incljta, 
Ipscripta sacris sub titulis sqis, 



"^3 Nouveaux supplémens à l'antique Bpigra- 
. ph}.e,.1833, 

j^*) Oa peut applifiuer à Trè?eç ce.jiue.| daiys le tZ^^ siècle, 
^ Uildeli^ertusy arcbevj|gKÇ,jfe 3]Qm:f(, dit ,4e ^ome: 
9,Par tibi, Rqm^>:lil.iiil, eum eia prope 
-vji... . „tiQ ta jT ifin.a, ■ 

Quam na^iiii lueri*. laiegra^fracta 
.•;«.:.«, :.•: .. . : .: . .. •.'../. .. -...dcioetfl".— 



In plaleis, heu! nullo honore, 
Marmoreis réènbare saxis. 

Sepulchra Graecis vidi epitaphiis 
Inscripta, biista, et stare sub hortulis; 
Et manibus sacrata fuuctis, 
Urna suprema reperta in agro est. 

Âvara quid. non tempora dévorant? 
Tulere metas Herculis aeneas : 
Nos nostraque iuvolvunt ruinis, 
Perpetuo rapiente coelo. 

C'est ainsi que Celles s'eiprime sur les ruines 
de l'ancienne Tréviris il y a des siècles. Combien 
depuis ce t«mpsr-là n'^st-*il pas tombé Bn ruines ou 
a disparu entièrement ! — Les hommsrs des temps à. 
Tenir marcherotit aussi sur nos ruines ! ' 



lie Monnineiit A'Igei. 
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Un rnoonraenl des plus remarquables eî unique 
dans son genre, est la pjramide (en langue du pap 
la lour) i'Igel; ou bien, comme dit Gôlhe, l'obélisque 
avec des ornemens plastiques. Il est vrai que les 
siècles n'ont pas épargnés ces pierres el qu'ils en ni)l 
effacé beaucoup ; mais les hommes aussi ont contri- 
nné ft dépouiller cette belle pyramide au moins de 
quelques ornemens, et de mutiler ce précieux monu- 
ment au mépris de tout respect Au aux mausolées*). 



*) Le cnmle de Manafeld, Kouveroeor iTu ducliû rl« 
Luxembnurg (itcpiii* 1.M9 JDaqy'iï «a nort ctt tSOI), 
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C«s gens ne connaissaient point cette piété que l'an- 
cien monde avait pour les monumens publics, surtout 
pour les monumens sépulcraux. Autrement ils auraient 
respecté Tadmonition qui se trouve souvent sur les 
antiques urnes cinéraires, le : 

Ne me tan^UoI 

La pyramide d^Igel, dont on a tant parlé et qui 
est encore d'uu très-grand effet de nos jours , avait 
été construite à la distance d'à-peu-près deux lieues 
de Tancienne Augusta Trevirorum , dans le village, 
dont elle porte le nom , à côté de la grande route 
qui conduit à Rlieims (le Durocortorum des Romains}, 
et de là dans Tintérieur de la Gaule , non loin de 
la Moselle, dans la belle vallée, où serpente la Sarre, 
qui se jette dans la Moselle près du village de Conz*). 

Les beaux restes de ce monument ont, dès tout 



«oas le règne de Charles V. et de Philippe lï. est «c- 
cuflé d^avoir eu grande part à ces mtiUlaUoiiA Od dit 
même quMI a poussé cette fureur si loiu, qu^après avoir 
fait transporter les oroemena d^une pj-ramide du même 
genre d'Arlon cOrolaniim) dans ses jardins à Luxem- 
bourg, il avait eu Tinteotion d'y faire transplanter le 
monument entier d'Igel , dont il avait déjà fait enlever 
quelques pierres 2 ! — aï les deux savans Wiltheim oe 
nous avaient pas conservé dans leurs écrits quelques 
notices et quelques fin^ures de ces trésors accumuler 
qui malheurensemcnt ont tous disparus depuis la mort 
du comte, la postérité ne saurait rien de toute la mag- 
nificence qn^il avait réunie; on pourrait bien qualifier 
un tel caprice de vandalisme. Cfiajyiue endroit doit gar- 
der ce qui lui est propre. 
*) On prétend que dans ces beaux environs il y a eu un 
palais d^été impérial. 
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temps , fart snrgir toutes sortes de qiiestioiK et de 
conjectures sur sa signiScatioa et sur l'époqae de 
son origine. Il existe déjà tant d'explications pins 
on moins justes, «t tant d'hypothèses plus ou moins 
heureuses, qu'on devrait en offrir d'autres avec crainte. 
Cependant aucune des recherches^ tant aucieanes que 
modernes, n'ayant eu un résultat définitif, il me 
sera bien permis d'essayer ; si je puis y contribuer 
quelque chose *} , quoique l'inscription , en partie 
rayée et les figures eu partie effacée ou peu lisibles, 
aient porté tous les Oedipes au désespoir. Mais à 
force de mettre leur esprit à la torture .(comme m'a 
dit un jour un français). Us ont embrouillé la ques- 
tion. De cette manière quelques écrivains prétendent 
que l'érection de ce monument ait eu lieu en l'hon- 
neur et pour la glorification du mariage de Cons- 
tance Chlore avec Hélène; d'autres concluent du nom 
A^Igelj qu'il a été érigé en mémoire de la naissance 
de l'empereur Caligula ; d'autres encore acceptent 
l'apothéose d« quelque personne de la maison impé- 
riale. Cependant il est nullement prouvé que Cons- 
tance ait épousé Hélène à Trêves 3 mais il est cer- 
tain qu'il la répudia. L'hypolbèse, que la pyramide 
ait été érigée en l'honneur de Germanicus et d'Agrip- 
pihe, à l'occasion de la naissance de Cajus Callgula 
qui a eu lieu 12 ans avant Jé^us-Christ, est égale- 
ment singulière et encore moins lenable que la pre- 
mière assertion. Linscriplîon ne parle ni d^Agrip- 
pine , ni de son fils, ni de Constance Chlore, ni 



^^ Je dit avec Horace: Quis vetAt et Doeinet? 
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de samte Hélène. La plupart fdnsaltani, comttte il 
est juste, l'inscription et les figures , croient que 
c'est le monucnent sépulcral des Secundini ou du 
moins un souvenir de reconnaissance ^ érigé aux chefs 
de cette famille *). 

D'après Brower, l'inscription de cette antiquité 
si riche ea figures, tant qu'elle ait de vides, doit 
être lue de la manière suivante : 

D. M. 

T, SEGVndino Securo et Secundino aventiNO et 
flLUS SECVNDINI SECVRI ET PVBLIAE PAGATAE 
CONIVGI SECVÎNDINI ÀVENTINI ET L. SACCIO 
MODESTO ET MODESTIO MACEDONI FILIO i^us 
IVL SECVNDINVS AVENTINVS -ET SEGYNDIuys 



^) Il eo «gt question dans bien «les ouvrages. Je no citeitai 
ici que les noms des écrivains qui, chacun à sa ma-* 
nière, ont parlé du monument d^Igel et qui, en partie^ 
en ont fourni aussi des représentations. Ce sont Fré- 
déric SchwarK (dans^ son manuscrit du lime siècle. 
En parlant de reliques de saints , il en vient tout-à- 
eott^ sur le monument d'IgeJ , pour avoir oocasion de 
parler de iSte-Uélène) , puia Or tel i us, A pian us, 
Pyrckheimer, Braun, Herold, Campius, Bro-> 
wer, Frélier, Mercator, les deux Wiltbeim, 
Bertel, Bertliolet, Gruter, Muratori, Lorent, 
Hontbeim, Neller, Pococfc, Conrad, Pars, 
Peyre, Uetzrodl, Storck, Quednow, Haupt, 
Gotbe, Raymond, Mùller, Nenrobr, Booset 
Oalerwald. 

Dans mon Iiistoire de Trêves , puis dans la chronique 
de celte WUe, IdSl , et enfin dans le texe aux grands 
dessins de Bamb»ux , moi-même j'avais aussi essayé 
d'exposer mes idées sur Tinscription et les figures de 
ce monument. 



^CVayS PÀRENTIBVS DEFVNCTIS ET sibi vivi 

biSREdes posuERVNT *). 

Cette inscription parle évidemment de la famille 
des Secvndinl Celle-ci semble avoir été en posses- 
sion de toute la considération que donnent une posi- 
tion avantageuse et sociale. Aussi était-elle très- 
répandue. Beaucoup d'inscriptions lapidaires dans 
les jardins de Marisfeld à Luxembourg parlaient de 
la famille des Secundini. Même sur le Bas-Rhin, 
près de Xanten, des pierres votives ont été décou- 
vertes , qui en faisaient mention. Wdser nous a con- 
servé même une telle inscription remarquable, pro- 
venante de l'ancienne Vindelicie , pays situé sur le 
Danube. On en trouva également une pareille à Ar- 
lon qui , d'après l'indication du consulat , apparte- 
nait à l'an 152 de l'ère chrétienne. Parmi les ins- 
criptions communiquées par Muralorij nous trouvons 
«n Tib. Cl Secundinus, qui était Tribun de la Leg. 
II. Trajana et en même temps Procureur de la Gaule 



*3 Quelques-uns proteodent avoir lu en tête D. T., ce qui 
serait: dedicatum titnium (posuernnt) et se rapporterait 
plus à un monument érigé en honneur des vivans , tan- 
dis qus les mot» „I)iis manlbus^' caractérisent évi- 
demment un monument sépulcral. Après ^e temps de 
Brower, rinscriptlon s^cst déterrioré de plus en plus, 
mais pas tant que Ton ne puisse en recoaaattre Tobjet 
principal. Une pierre d'une toute autre couleur passe 
par le milieu de l'ioéicription, sur elle les traits des 
lettres sont moins aisé à reconnaître. Il n'est nullement 
probable que cela ait été ori<;inai rement ainsi. Il y a 
ici aus«tl du ravaudage: partout des pierres modernes 
Intercalées offensent nos 5'eux. 



« 

lyonnaise. Dans le couvetit de St-Maximin, prôf; de 
Trêves, il y avait autrefois une pierre , portant l'ins-, 
cription: GerUo Secundinarum. Même dans les siècles 
postérieurs cette famille florissait encore , car son 
nom se tronve inscrit dans les fastes consulaires à 
Tan 511 de J.*C. Le poète Secnndinus , originaire 
de la Gaule, ami de Sidonius Àpollinaris, appartient 
aussi à ce temps. Un Secundinus exploitait une fa- 
brigue de poterie (de terra sigiUaia). Bien des mo- 
numens ayant raj^ort a cette famille, sont peut-être 
encore enfouis dans nos environs. En l'an 1826 oi^ 
trouva dans le cercle de Sarrebourg une pierre co- 
lossale (actuellement au musée de la société des re- 
cherches utiles) avec l'inscription suivante : 

D. M. 

POPPIVS. SECVNDINVS. 

SIDI. ET. FILIIS, 

FECIT. 

Il parait que la famille des Sectmdini a été à 
Trêves ce que furent oelle des Balbi dans l'Espagne 
romaine , celle des Paulini à Bordeaux et celle des 
Saturnini à Lyon , savoir : de riches négociants et en 
même temps commissaires impériaux pour les postes et 
intendans des armées. 

Il parait que. le mausolé d'Igel a été érigé aux 
fondateurs de la prospérité de leur famille par les 
héritiers. 

Les noms de, ceux qui firent ériger le mouument, 
sont ceux qui sp sont conservés le mieux , savoir : 
Juliîis Secundinus Acentinus et Secundinus Securus, Us 
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rérigèrent à leurs parens ou oncles défunts Cparenr- 
Mus defwicHs), et 96 leur vivitit à éux^-naènies (et 
sibi Piti fecenmi). Ceux, attiqaels il était spéciale^ 
ment consacré, semblent avoir porté aussi les noms 
de Secundinus Securus et Secundinus AvenHmis; ils 
étaient peut--élre frères. Avec eux est également nom- 
mée PiiiSa Paeata*^, femme de Secundinus Aventi-- 
nus. Les injures du temps et peut-être d'autres en- 
core, ont détérioré les lettres de manière, que l'on 
doit réctemer Tindulgence à l'égard de TexplicalioB 
des mots mutilés. 

Plusieurs membres de cette famille appartenaient, 
selnn toute probabilité, au nombre des officiers im-« 
périaux, nommés d'abord Frumentarn (fournissenrs 
de l'armée), et plus tard ÀgerUe& in rébus, ou Vere- 
dam (étant spécialement chargés du soin pour les 
postes aux mutations [relais] des grandes routes; de 
même aussi Cwriosi, parce qu'ils devaient , comme 
agens secrets de la police dans les provinces, veil- 
ler particulièrement, s'il ne se traçait pas quelque 
conspiration contre l'empereur**). Plusieurs figures 
hiéroglyphiques du monument justifient cette suppo- 
sition. 



*) Il serait difficile à coojectnrer quel rapport avait avec 
cette famille L. Saccias Modeatoa et son fila Bf odeaUos 
Macedo y dont il est aussi fait mention dans la dédicace 
du monument ; mais sûrement ils étaient procites parens. 
'^^j Pour ce qui regarde ces agens, voyez spécialement le 
cod. Tliéod. VI. tit. XXVI. et XXIX. Déjà sous le règne 
d'Ajigttste une espèce de diligekce était établie (€1 u e t o n. 
in Octaviano. c. 49.) 11 y est dît: Quo ce le ri us ac 
sub manum annunciari cognoscique pos- 



Il 0e -peut mèmev QM'qo. des preniisrs Seenodini 
ait éié jchef du collège des agfin$ *) et eo même Jemp^ 
gouverneur de la Belgique. En cette qualité il rési-* 
dail dans la Tréviris et avait 9 comme 00 p^ut 1« 
croire, une de ces beUfs maisons de campagne daus 
les beaux environs du village actuel d'Igei, sur les 
borda du., fleuve oet. sur U graQde roste^ 

Ci» jofiSiQievs (|ui., eomm^ QQti^ Fcnpns de le dire, 
étaient itis .dîf eolQurs d^ postes dç l>mpire i4;wsus 
fubUcusif «in d'e.}(p^ierproiRpJ{?meQt I/es ordres de 
Tempereui!.,. et.qui teoeient eocqre d'autres, cbargea 
impoftaotes. ei lïii^^Xis^.Xç&^^tak^^mJj faisaient 
avec cela on contmeroe. él^ndji, et ils étaient sans, 
doute les gens les phis riches: 4ii pays. Les aneienu 
écrivaîiis.jie font cependant pa$.d.e gr^d^ éloges des 
procédés de.beaooiKip. d$. ces ag^ps^ en bl^m^lit fort 
leurs extorsions H leurs inj^tslices* Nous avoQ^ jplo* 
sienrs exemples que les empereurs di^rent mettre 
an fneîn à. lent :avarire.el.à:.leQr.io^lenc^, L'em- 
pereur Jutien disait même h;ib!itoellernf ni : ^^Ç.^s Agm-^ 
^^tesinrebm savent voler, mats non pas recevoir **).'^^ 



set, qjiid in provlai^la quaquc leereretury 
juvcnes primo modicis intervallis per mili'? 
tares vias, dehinc véhicula disposuit. Nous 
lisons dans* A in m. Marc. (XV. 9.) d^on âge os tu 
rébus qui, comms CurJosus, n'est pas épargné pi» 
riil9t«rieo. 
*) Princcps de scliola Agentiura in rébus. 
,^.*') I^apere^ non ac ci père, sciunt Agentes in 
r e b If •, . A pi m. Marc.' xV I*. ' 5.' — Comparez S. Hi e- 
ronym. in Abdiam C î. — Sext. Àu>el. .Vi*ctor. 
(De Caesaribus. c. 13.) ^it de ces officiers , Q u o d 
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« 

Je ne prétends pas dire ici quelque chose de 
tout nouveau, je me contente au coûiratre de com- 
muniquei* l'opinion i^Mexandre WUtkeim et de son 
frère GuUlaume sur ia conjecture probable de Vagence 
de la famille des Secundim, comme s'accordant avec 
la mienne. 

Après les Antonins, le dépérisseoient des beaux 
arts , surtout de la peinture et de la sculptsre, com* 
menée d'une manière cboquante. Le coin des mon- 
naies et les ornemens de l'arc de triomphe de Sévère 
le prouvent. C'est pourquoi il est probable que 
notre monument Secundiûién appartient au oioins 
aux temps des Aniamns. Gôtbe remarque très^uste- 
ment: ,,Quo^lle construit dans un temps postérieur 
3,sous les Antonins, il lui reste toujours tant de qua- 
,,1ilés d'un art supérieur, que sa totalité nous fait une 
^, impression aussi bienfaisante que grave, et ses parties, 
3,quoique endommagées, nous font sentir une vie gaie 
,,et active/^ Plus' loin il dit : „ll faut avouer que 
„€ et ouvrage est fondé sur on art trè»^subtime , qui 
^^n'était pas encore long-temps sur son déclin/^ 

Celle seule raison ne nous laisse pas comprentlre, 
comment im écrivain moderne*) pouvait, de rechef, 
faire Valoir l'opinion du moyen-àge et l'appuyer par 
Uçs^gumens nouveaux, qu!il «'agissait sur ces pierres 
du mariage de Constance Aveo Hélène! Celle of^iaion 
. avait d'abord été adopté par Frédéric Schwarz , ci- 



muDtis sa^is utilç. ra peste in ofbts Ramani 
. v.ej'tlt |)08teriorûin avhritla i tfsulentfiSia ue. 
T- Voyez aussi cap. 39.* ...... 

*) De Haupt. ' ' ' ''' ' ' : . . 
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dessus ntenfiûDDé , prévol de Si-Paulîn , homnié dou^ 
de plus de patriotisme que d'esprit historique et eri«i 
tique, parce qu'il aimait de faire d'Hélène, mère de 
CoDstaRtifi, une Tréviroise, et qu'il désirait conftrnier 
cette idée favorite des plus anciens auteurs de nos 
annales. • * 

Au siècle de Constantin , la tecbniqire de Par^ 
chilecttire n'était pas tombé en si grande déeadenéé 
que la sculpture, et les derniers temps des- em-* 
peretirs nous présentent encore de beaux morceaiht 
d'architecture 3 mais il n'^existatt plus d'artistes cfa-^ 
pables de créer des sculptures, comme notre monu<« 
ment en présente. C'est- ce que prouve Surtout Tare 
de tiiompUe de Constantin à Rome^ pour lequel oti 
avait enlevé de celui de Trajan cc'qtr'il y eut de 
meilleur en ornemens. • ' •' 

Notre monument a 72 pieds de liant; en 'bas, ^à 
deukc6tés opposés^ 15 et aux deux autres 12 pied^ 
de large. Il a été élevé en fortes pierres de grè^ 
carrées qui étaient très-exactement polies sUr le tôté^ 
sur lequel elles furent posées, et alors les figures 
furent taillées comme d'un rocher cru. Cette cons- 
truction a sans doute donné à ce monument, comme 
à la Porta Martis, sa grande durée. 

En l'au 1765 la partie supérieure du monument 
était menacée d'uire destruction. Alors les états gé- 
néraux du duché jde Luxembourg prirent le soiq très- 
louable de faire . rétablir ce qui était tombé tu dé- 
cadence. Loreni é'EchUtvtMi fut diargé de i'éj)arer 
ce monument. Comme les lifêches les pliis consi- 
dérables étaient: ftu-dessus de la corniche principale, 



U a f^Iifi échaSaiider la ptfe IpiU à reotfmr. Sur c«t 
éçb^ffaud (iHt L<»reot) oa a mooté et drcsi^é une échelle de 
22pied« que Too attacha aux pieds de la &gme d'uD géoie. 
Deceite juanièf e Loreat était à même d'examiaer tout "^^r 
» . ^ jnpoumept s'élève en diverses divisiaus archi- 
tectoniques en forme d'obélisque (comme dit Gotbe; : 
d'-^bord la base 3 là-»dessus un socle , pui^ la masse 
principale ,9. au-dessus un attique muni d'un fron- 
ton et^ à ia fin une pointe se g^indant d'une manière 
&urprenante. Chacune de ces divisions, ainsi que 
les polies dont elle est composée, sont de tout c6té 
£barjgj^es de figures et d'ornemens. 

Deuf représentations principales partageât la 
tc^taUlé,^ savoii*: une simple naturelle^ offrant des 
seenes de la vie domestique et civile, et une poë" 
tique Caifégorique) , faisant allusio^p à la vie des Dieux 
e.t djçsihérps. Toutes les deux ^oot l'une à côté de 
l'autre j elles s'élèvent et se. çompjettent réciproque- 
ment ; l'homme aime à se réfugier de l'une dans 

^'»m^**h 

^} Lorsque le travail eUit fini, le chronographum suivant 
'- fut appliqué à la' porte du monument : CVra fit patrVM 
. tiftlrlae, ne* ^YoD antlqVUas eX«trVXU, VetVstato 
CorrVftt, 

Ç^tte rép^rAUjaa d^sna 9Hip} a purent de coaifo- 

scr son e^sai fair le mo;iumçnt et de Je dédier aux états 

généraux. |] porte le titre singulier: Cajus Igula, 

• ou rem père ut Caj "Cé^aT Calignla, ne- à ïgel. 

• .' LKxèi*J>. 17S0.I) inii^y a«cc Jbeaticoup de 4esâlBa quly 

. ,1. fwpW^ ^ P«^H <*^ Pf^Uo »e|ia ;^ pifp^^ ^e l'ap^t, A)Qt 

, cependant la jplus iE^éresaantc J?art||e ûç cç^ anm^i qui 

■"•'-* est dcvteriir fort rarfc. * " * 

.«^) :a .«et, égard j^é^rhnis ÎHin ISai { ^Qu^èlques idé^» 
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Je vais éssajer maintcDaDt d^expUqaat* les figures 
selon mon ams; non comme on le fait eommiinémeot, 
en prenant chacun des quatre côtés en particnlier^ 
mais d'après leur suite dans les quartiers des quatre 
côtés y en tant qae Fétat actael de notre monument 
le permet. 

!• La façade principale ou méridionale du monu-* 
ment ?ers la grande route, nous présente dans lo 
quartier principal, trois personnes mâles, d'après 
Tapparence^ il est probable que les deux grandes 
figures ont été les promoteurs principaux de la pros» 
périté et du lustre de la puissante famille des Secun- 
dioi. Ces Ggures colossales (malheureusement décom- 
posées par Tair) se tiennent par la main. Cette po« 
sitioo peut faire allusion aux liens de leurs familles et 
à la bonne harmonie dans leurs affaires .La première 
Ggure ne sen.ble être vélue que d'une simple hmica, 
tandis que les deux autres le sont d'une toga. C'est 
surtout la figure principale qui frappe nos yeux. 
,,QuelIe attitude noble! quel air de grandeur!^^ di- 
sait avec admiration Mr. Raymond dans sa lettre sor 



Bor 1 es principales rig:urea emblématiques 
du monument dMgel (chronique de Trêves , p. 
44). — Dans la description concise de ce monument 
par G ô t h e (imprimée en 182S) , cette opinion est ex- 
posée de la manière suivante: „1)âns le tout pré- 
,,doraine le sens antique qui représente la vie réelle 
„nllégoriquement par des figures mytbolo- 
„giqoes." — 

Nous regrettons que Gôihe n'a expliqué que peu 
Ae clioses aux figures mêmes , en disant : ,,Je n'ai pas 
la liardiesse d^xpliquer tont^^« comme pour excuser sa ' 
réserve. 

8 



quelques antiquités d'Allemagne. — La figure an 
milieu est considérablement plus petite que les deux 
à GÙté. Au-dessus de ce groupe on voit trois mé- 
daillons, qui paraissent être de femmes qui , sans 
doute , étaient des portraits de familles , comme il 
était l'usage de les porter aux enlerremens. 

Les pilastres sont ornés de quatre enfans daa- 
sans (génies) , les uns au-dessus des autres. Sur 
chacun des chapitaux il y a une léle et au pied un 
oiseau avec une balle. L'oiseau est-il un Ibis , un 
autour ou un épervier? La balle est-elle Tinstrument 
Cle claquet) mystique de l'Ibis CsistmmJ ou un cro- 
taium? L'une et l'autre de ces opinions ont déjà été 
produites. Mais le sistrum n'avait pas la forme d'une 
balle; il était oblong, avait une manche plus mince 
en bas qu'eu haut. Et le Crotalum était une coupe de 
bois ou de métal^ qvÀ fut porté suspendu à une corde, 
sur le son de laquelle du dansait. Usera toujours difficile 
de deviner l'idée de l'ancien artiste. Toules ces figures 
ont peut-être trait à l'inconstance de la vie humaine, 
l'instabilité de ses jouissances, et la fragilité de 
toute sa splendeur. L'oiseau ne semble que tenter 
de mettre avec son bec la balle en mouvement. 

II. Les figures principales des deux façades la- 
térales sur la même hauteur sont également décom- 
posées par l'air; mais il est évident qu'ici des idées 
du monde mythique sont représentées. Cependant 
ces idées ont rapport à la vie civile des Secundini. 

D'un côté, sur le quartier supérieur, semble être 
représenté Juson , couvert de la peau de léopard et 
armé du glaive , ce héros argonaute qui tuait le 
dragon pour gagner la toison d'or. A sa gauche il 
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j a une figure femelle que l'on pourrait prendre pour 
Médéa, Plus bas on voit la coupe qui peut atoir 
contenu l'infusion, destinée à assoupir le monstre. 
Minerve semble seconder cet exploit. 

Immédiatement au-dessous de ces figures, comme 
seconde division de celle suite , on voit peut-être 
Thésée, recevant û^Ariadne la pelote. Plus bas, vers 
la terre , on croit appercevoir la tète du Minotaure, 
sur laquelle une des figures séantes appuie le pied. 

Sur le côté opposé (vers Test) les Hespérides 
semblent être représentées, qui, comme dit Hésiode, 
gardent les pommes d'or et les arbres portant des 
fruits d'or. Les poètes adjoignent aux Hespérides un 
dragon (serpent , Lâdon). 

La mythologie des anAens fait garder toutes les 
choses précieuses par des dragons. Pour l'Orient fui 
le plus précieux la toison d'or, comme pour l'Oc- 
cident les pommes d'or. 

Dans la deuxième division (qui est fortement 
consumée par l'air), on pourrait soupçonner de la 
figure couchée que c'est Ariadne à Naxos, abandonnée 
de Thésée. 

De cette manière le cycle mythique parait donc 
terminé de ces deux côtés. L'ornement des pilastres, 
de part et d'autre, consiste également en quatre gé- 
nies dansans, l'un au-dessus de l'autre, et aux pieds 
desquels on voit de nouveau l'oiseau avec la balle. 

III. La figure principale sur le revers de la co- 
lonne (vers le nord) se réfère aux soi-disans douze 
travaux A^HerctUe. L'explication astronomique l'ap- 
pelle UD symbole do sofeil ^ qui parcourt sa carrière 
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en kérôi. . Un ancien bjmne orphique appelle Béra^ 
clés le père du temps, dévorant ctjL enfantant tout. 

D'après Plutarque*), il se tourne avec le soleil. 
Les douze travaux sont le voyage du soleil par les 
douze signes du zodiaque, comme la poésie plastique 
des anciens les r< présente ici , savoir : Au-dedans 
du zodiaque on voit le demi-Dieu dans une position 
libre, sur un char à deux roues, attelé de quatre 
chevaux, armé d'une«.massue dans sa gauche et ten- 
dant sa droite à Minerve qui, d'en haut, lui offre 
la main. Le zodiaque est formé comme un cercle 
complet , dont le diamètre perpendiculaire passe en 
haut par les signes de la balance et de la vierge, et 
en bas par ceux des poissons et du bélier. 

Il ne faut pas s'éKAner que Minerve paraisse 
ici. Cette déesse, riche de tant de belles qualités, 
fut toujours célébrée par les anciens comme la direc* 
trice et la protectrice de l'héroïsme. Elle condtàt 
Héraclès à l'Olympe j et elle est prèle à faire du bien 
aux mortels, car elle apparaît aussi comme protec- 
trice des arts utiles de la paix. Hercule était aussi 
révéré par les anciens comme un Dieu ttUélaire des 
chemins, surtout par ceux qui cherchaient à faire leur 
fortune**). 

Aux coins de ce quartier principal il y a quatre 
tètes colossales qui, comme on croit communément, 
représentent les quatre vents principaux. Les quatre 



*) De ts. et Os. 

**) Comme De ua ▼ialis — a erudioslc rei fAclen-* 
d ae. 1^ Herciili sopplicabaat vUm initari CFestua). 
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Tenrs, qtti semblent soutenir le zodiaque, ressemblent 
beaucoup à ceux de la tour-des-vents à Athènes. 
On a mis ânssi en avant que les quatre tètes pour- 
raient faire allusion aux quatre élémens. - 

Sur les lessiunes on remarque ici au lieu de génies 
gais et dansans, d'autres qui, armés militairement 
de la lance et du bouclier, offrent le combat en 
différentes positions. Au socle apparaît de nouveau 
Toiseau avec la balle. 

ly. Immédiatement an-dessous de ces quatre 
quartiers du milieu , sur la base se trouve une suite 
de quatre objets, qui ont rapport à Vadwité iu\ 
cammerce ei de ^industrie. 

Sur la façade principale on voit l'intérieur d'un 
appartement, où quelque affaire d'importance est 
traitée. D'un côté une personne est assise à une table^. 
c'e>t sans doute la plus distinguée , peut-être ce Se- 
cundintis qui était le premier (princeps) au collège 
des agens. Il tient des papiers en main et semble 
lire quelque, chose à plusieurs autres personnes qui 
sont debout. Les rideaux aux coins de l'appartement 
attestent la dignité de sa charge: ils marquent le res- 
pect pour le secret ou bien pour un endroit , dans 
lequel le secret est observé*). Est-ce que l'on donne* 
des instructions aux subalternes? ou sont-ce des né- 
gocians qui délibèrent sur quelque affaire d'impor- 
tance ? Un ballot de marchandises , comme il y en 
a sur d'autres monumens des Secundini, gisant par 
terre , et les représentations suivantes paraissent 



«'jHoBOrtfecreCi, dîaaieDt les anciens. 



indiquer la dernière supposition pour être la plus 
juste. 

Sur le côté du nord, des sujets mythologiques 
et des danses bachiques sont représentés alternative- 
ment. (Voyez plus bas). 

On voit, sur le côté de l'ouest, des marchan- 
dises expédiées par terre. Une voiture à quatre 
roues*), attelée de trois chevaux ou mulets, est 
piéte à franchir la porte pour gagner la campagne, 
qui est désignée par un arbre. 

Le côté de l'est étant presque tout-à-fait anéanti 
par l'air, les faibles restes d'une personne nue foDt 
présumer qu'elle faisait partie d'une danse bachique 
du côté du nord. 

V. Sur la base du socle reparaissent des figures 
allégoriques, faisant allusion à la navigation. Ici 
jouent pèle-nièie, des dragons de mer de différentes 
formes: des Néréides, tantôt assises sur des Dau- 
phins, tantôt les menant — des Tritons à doubles 
queues de poisson — des Hippopotames et autres 
monstres marins. Aussi voyons-nous notre Mosella 
et Sara personnifiées par des Naïades. Nous apei- 



*> PI AU s t ru m majufl. ^ Cn^lns a d^asiné uue telle 
voUuro à pareil alielage , d*un bus-relief qui se trouvait 
sur un tombeau romnio (recueil d'antiquités, tom IV). 
Le plauslruni majus ressemble parlaitement à une voi- 
ture commune de pnj'sao (il plaustro), qui est, encore 
de DOS jourst ^n usage par toute Tltalie. — Le troisième 
dieval n'est qu^un cheval demain; il court sur le côté 
gauche et fut appelé f tin a lis. (Voyez les chariots 
et vohures des Grecs et des Romains, par Ginsrot, I. 
p. ««8.) 
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cevons une nacelle chargée de marehandises ; an 
homme est assis au gouvernail et des garçons nus 
tirent la corde. D'un autre côté il y a une barque 
plus grande, montée d'un seul homme; elle est égale- 
aient chargée, à ce qu'il paraît, de tonneaux. Nous 
savons qu'aux armées , les Romains préféraient se 
servir de tonneaux au lieu û^outres^ parce que, dans 
ceux-là, les liquides, comme l'huile, le vin ou le 
vinaigre, pouvaient être transportés mieux et plus 
sûrement. Sur la colonne de Tempereur Marc Au- 
rèle, ainsi que sur celle de Traj^n à Rome, il 7 a 
aussi une voiture chargée de tonneaux. Puis on voit 
une maison, représentant peut-être le villa qu'avaient 
les Secundini en cet endroit, ou bien aussi une 
mansion. Ces emblèmes sont encore assez faciles à 
distinguer sur les côtés du nord et de l'ouest; ceux 
vers le sud sont tout- à-fait décomposés par l'air, 
et sur le côté de Test il n'y a de couservé qu'une 
JVaïade. 

VI. La frise sous l'entablement, immédiatement 
au-dessus des figures, dans le quartier principal qui 
est supporté par quatre pilastres , a également rap- 
port à la vie publique et représente le ménage inté- 
rieur d'une famille riche et joyeuse, laquelle, à cause 
de sa charge et de ses relations en général , peut 
souvent avoir été dans le cas d'exercer l'hospitalité 
envers les étrangers. Sur le côté principal on voit 
le repas, de l'autre côté un campagnard apporte 
toutes sortes de vivres, tandis que du côté opposé 
on prépare les mets. Sur le deruier côté enfin on 
voit des voyageurs à cheval, passant par l^% moa- 
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lagnes, aux deux cdlé» desifuelles il 7 a des b&li* 
ineDS représentaDt des mutatioDs. 

Yll. La par lie supérieure montre sur trois côtés 
également la me cwile, surtout le commerce et les 
fosîes. Le c6!é du sud est difBcile à expliquer. Est- 
ce un magasin de marchandises qui est représenléî^ 
Plusieurs personnes ont l'air d'examiner une pièce de 
drap 9 tandis qu'une autre prend des notes. Sur le 
côté de Touest on remarque une voilure légère à 
deux roues et à découvert , attelée de deux chevaux *^j. 
Deux personnes y sont assises , dont Tune^ à gauche^ 
tient les rênes et le fouet (mieux un bâton ou une 
baguette) 9 représentant probablement le cocher (ci- 



*) Appelé CitlttiD pnr les Romains* On se servait de 
cette voiture légère comme ^n fait actuellemeut du 
cabriolet. On se servait du ciflium spécialement dans 
les V03'ages qui exigeait de la célérité. Il cooteoaU 
Cout-au-plus deux personnes sans bagages, la structure 
en étant très-légère. Les gens riches s^en servaient 
de préférence pour faire des visites h la campagne , ou 
pour se rendre à leurs villas voisins, comme nous le 
voyons dans plusieurs ouvrages des aocicus Ausone 
CEpist. 14.) écrit à son ami le vieux Paulus : „Cliasso 
,,vieille8se et létiiargie et mets-toi gaiement en cbemio; 
,;mait» sois prudent et prends un cisium ou un bidet; 
fumais ne te confie point a une Rheda ou il un clieval 
„fougcux/' Il voulait dire par cela à Paulus , quM 
ferait mie^ix , comme homme âgé , de prendre un cisium 
à lui seul , afin de pouvoir , à volonté , accélérer ou 
arrêter le cochfPr, et qu'il ne serait pas tant fatigué 
que qur;nd il se mettait dans une Rheda remplie Cdili- 
gence de ces temps) , «t qu^il avancerait vite. Aussi 
les courriers et les messagers se servaient de cetts 
voitilr». — Voyes Ginserol, I. |i. fl8:). 
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siarius). Le tisHm pas^e parr lia porte y èb dirigeant 
vers la grande route. Une pierre miiiîatre est placée 
avec la désignation de L IIII. *). Sur le c6té de 
Test 00 aperçoit , dans l'intérieur d'un local , des 
personnes qui semblent être occupées de papiers et 
qui figurent peut-^élre la correspondance. Sur le front 
du nord enfin , se trouve , par exception ^ une re-* 
présentation allégorique. Une figure mâle et vigou-^ 
reuse est placée entre deux griffons (animaux allés 
fabuleux à tète d'aigle)^ et les tient par la poitrine^ 
Les griffons, ces symboles de l'espionnage, étaient 
dédiés à Apollon. Ce Dieu du soleil était, selon 
les anciens ) également du nombre des Dieux prépo- 
sés aux grands chemins. 

YIIL Sur le fronton se trouvent égalem^m des 
sujets de différente jiidture. Vers le sud Bacchns est 
représenlë luttant contre deux Bacchantes qui U 
tiennent par les bras. Il a une couronne de lierre sur 
la tète, tenant dans sa droite une cruebe et dans sa 



*) Alex. Wiltheim (Luxemb. Rom. msO tiai^H CLU"- 
Mais ni moi ui d'autres qui avons souvent examine 
le plus attentivement, nous n^ivous pu découvrir ceC; 
aussi Lorent n'en a plus vu de trace. Ce que Von 
en voit encore actuellement, est ordinairement expli- 
qué par Lapis quartus, signifiant la distance de 
Trêves à ïgel. Cependant, d'après AViltlieim, qt» veut 
avoir lu le C , il serait indiqué par 154 sur la pierre 
milliaire, non pas la distance du lieu, mais ]5i stades, 
• GV;st*à-<fire environ tO,000 pas, ce qtil êtatt Mue «larche 
journalière d'une armée romaine en été (appelée jus- 
tum Iter). Les agens devaient sans douto y faire 
attention f étant tenus d^avoir solo de 'a marche ds 
Tarméc et <fe tout ce qni y avait rapport- 
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gauche son bàlon de Thyrse. On prétend que Bacchus 
lui-même a été un des intendants des routes , lui^ 
qui avait parcouru toute la terre. C'est pour cela 
que le côté du nord représente une danse de Bac- 
chantes (voyez plus haut). Ce tableau de la face sep- 
tentrionale est maintenant extrêmement défiguré. Larent, 
à qui j'emprunte le détail suivant, dit: ,,Un connais- 
seur j découvre encore les traits de cinq personnages, 
d'un grand homme dansant , une pique ou un Thyrse 
à la main gauche, accroché de l'autre à une Bac- 
cbailte nue, qui fait volte et entraine par le bras 
une plus petite ; celle-ci , le bras droit tendu , en- 
traine une Bacchante accrochée à un satyre dansant.^^ 

On sait que les anciens aimaient à orner leurs 
tombeaux de pareilles représentations, par des scènes 
de Bacchantes, des images du soleil et de la lune et 
autres semblables: le sérieux était adouci par le 
joyeux et même par l'extravagant^). 

C'est pour cela que nous apercevons, sur le c6lé 
de l'ouest, un héros armé, luttant contre une Sirène, 
et sur les deux côtés Sol et Lunu, qui protègent le 
voyageur tant de jour que de nuit. Dans la série 
d'images nous voyons le soleil avec ses quatre che- 
vaux et accompagné de la lune. Diatie repose sur 
le signe d'un quartier de la Urne et fait, pour ainsi 
dire , le relais à Phébu^. Aux deux côtés de Diane 



*} C'est ainsi que Tuii voit au inoaée do Paris sur lo sar- 
cophage n^ 437 le jugement de Paris et les images du 
soleil et de la luoc; sur la colonne funéraire n° 5IS 
un homme et une femme se tendant la main ; et sur !• 
sarcophage n^ 307 une. scène do nucbaotes. 
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esl une biche. La déesse des foréls et de la cbgssa 
était aussi 9 comme Sélèae, ia déesse de la luoe ou 
la reine à deux cornes des astres, ou, comme Yir^ 
gUôs l'appelait : ,,L'ornement des autres et le gardien 
,,des forêts/^ Mais elle apparaît aussi chez les an- 
ciens comme la déesse du destin et comme déesse du 
monde souterrain et des enchantemens (Hécate) ^). 
Presque tout l'Olympe était descendu sur ce m^iuso- 
lée. Sur les quatre pierres angulaires, au-dessus du 
fronton, étaient sur tous les c^tés deux figures nues 
et séantes^ dont quelques-unes sont encore visibles^; 
mais dont la signification n'est pas facile à deviner.. 
IX. Nous finirons par dire quelques mots de la 
toiture : ses ornemeus sont semblables aux tui!es } elle 



*) C'est en cette dernière qualité qu'elle n passé daii3 la 
BuperstitioQ du peuple chrétien du moyen-Age. — L'hor- 
rible idolâtrie de la luue, déjà déj^énérée depuis 
grand nombre de siècles dans l'Orient et puis dans rOc« 
cident, s'est manifestée encore dans ses perversités au 
lime siècle et servait même du base aux fameux dé- 
sordres de sorcellerie et de magie. A cet égard on 
n^a que lire le Capif;ulare du roi Louis II. de l'an- 
née SSt , c, 13, et notre concile de 1310, sons Baudouin. 
Non loin d'Rcbternach , sur la rive gauche de la 
Sûre, près du villafi^e de Bollendorf, à Tentrée d'une 
belle forêt , on voit encore les restes d'un monument 
romain très-remarquable, consacré à la déesse Diane, 
avec l'inscription suivante, très-bien conservée: 

DRAE. DIANAB. 
Q POSTVMIVS. 
POTENS. V. S. 
La partie supériecre du monument est msillusureasc- 
ment brisée : les figures et les colonnes ne sont pins 
visibles qu'en partie. 
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te dimiRae en forme de pyramide et se termine par 
on chapiteau , sur lequel il j a quatre tètes , dont 
chacune est environnée de deuT serpens entortillés. 
Y a-t-il ici allusion aux quatre tenH)s du jour ou^ 
plus juste 9 aux quatre gradations de la vie hu- 
maine, savoir: Tenfance, l'adolescence,» l'âge vi- 
ril et la vieillesse? mais on pourrait aussi soupçon- 
ner ce qui suit : la tète vers le sud étant barbue 
avec une espèce d'ornement, représente-elle peut- 
èlre Jupiter? •— celle vers le nord, ressemblant à une 
télé de femme, également ornée, peut-être Junon? 
— vers Touest aussi une tète de femme avec le signe 
de demi-lune renversée , Diane ? — vers Test enfin 
une tète de jeuîHe homme , Apollon ? Les «erpens 
entortillés ici rappellent le même symbole au bàlon 
de Mercure. 

Les serpens étaient pour les anciens des em- 
blèmes de vie et de conservation ; il leur étaient aussi 
Ceux de prospérité et de salut *). 

Aux quatre coins du chapiteau il y a des Sirènes, 
et sur le chapiteau même repose un globe, soutenu 
par quatre spMnx ^ le symbole de la prudence ou 
des éilrgmes de la vie, couverte d'un saint voile. 

« 

*) Augurium salutis. — Le «erpent paraît souvent sur 
des moDDRies et autres raonumcDs coœme genius fa- 
mil iari s. — Le lieu, où deux serpens étaient peints, 
était sacré ^P in m; e duos augucs, sacer est locus. 
Pers. sat. I.) Tout avait son génie. Nu 11 us sine 
genio locuB est, qui pcr anguem plerumque 
ostenditur. (Servins ad VIr'g.) Les cercles et 
les entortniemens , si bienfaisants àPoeif^, pfafMent 
beaucoup aux artisans plastiqués de Tantlquité. 



L'iDgéniease sculpture plastique se resserre d^ 
plus en plus. 

Selon la figure que Lorent en donne, un génie 
ailé s'appuie principaleinenl avec le genou droit sur 
le globe, en le serrant davantage avec la jambe gaucho* 
Le globe est.de pierre massive; mais ce qui est très« 
remarquable , c'est que les deux célèbres WiUheitn, 
hommes d'une haute perspicacité, nous assurent dans 
leurs manuscrits que le globe avait été originairement 
de fer creux et rempli de cendre *}. Ils nous rap* 
portent qu'un artiste du 16n>o siècle, nommé Antoine 
Siephani de Malînes, qui vivait à Lui^embourg du 
temps que Ortelius et Vicranus firent leur voyage 
par la Belgique et prirent inspection du monument, 
en fit , comme je suppose , le dessin pour le comte 
de Mansfeld et avait, à ce but, fait appliquer des 
échelles jusqu'à la hauteur , a vu (comme il préten- 
dait) le dit globe de fer creux et rempli de cendre. 

Si cela était ainsi, l'artiste aurait bien aussi 
livré cette pièce remarquable, comme d'autres , dans 
le musée de Mansfeld, et un globe de pierre aurait 
été mis à sa place. ^ 

Cependant Lorent contredit le récit , concernant 
le rapport de Steplianî, pat ces termes amers: „Le 



*) }>Ctppu8 ex ferro solidu» et cavuf inventua e»t plenus 
„cineri|>ttê ab Antonio 6(tepbaDi , cum molem depiDgerel 
et admolifl acalia curioskus rimaretur^S dit 6 u k H a u m e 
Wlltheim. 800 frère Alexandre dit: „Tiiolum 
y,8epu]ohri docent reperti cineres in supremo, fcrreo 
„ca?04ue globo, qnem Ant. Stepbuni , quondam pictor, 
,,exp]oratum coascendit. dum Ortelius et Vlvlanua Bel- 
^gium peragraotea hoe monumeatum vitereal/* 



110 

^^rapport d'un maaYais peintre de Luxembourg, nom* 
,,mé Antoine Stephani, qui, ne pouvant et n^osant 
^^en approcher de près , s'est trompé le premièr.^^ 

Ordinairement on admet un aigle sur le globe; 
mais je partage Popinîon de Lorent, qui y a vu un 
^nie ailé*). Ce ne pouvait pas être un aigle, par 
la raison que cet oiseau, assis sur des monumens^ 
était un attribut exclusif à la maison impériale, et qui 
ne pouvait , en aucune manière , convenir à un mo- 
nument* particulier, comme est indubitablement le 
nôtre. 

C'est pourquoi nous lisons sur des monnaies im- 
périales romaines, qui portent un aigle, le mot Con- 
secroHo. Une nouvelle découverte enfin , faite par 
hasard dans Tété de 1839, semble sanctionner vie- 



*) Cajun TgulA dire. , p. 67« — II y est dît : „La première 
„chote qui ae présente, est le bas d^un génie ailé, 
,,appujé d'un geoou sur un globe. Ce génie, 
„dans son entier, avait environ six pieds de haut.*' — 
II dit p. 5 : „ll est juste que je prévienne le lecteur 
,,de quelques erreurs capitales , adoptées par la plupart 
„de8 auteurs qui ont parlé de ce monument en détail. 
,,La première de ces erreurs consiste en ce quUIf 
„ont crû, quelques-uns même assuré, que Tobélisque, 
,jle cône ou le trophée de ce monument était surmonté 

. ,,d'un aigle. La grande hauteur, la croûte, dont le 
„temps a^ait couvert ce reste de figure , la chute de la 
„moitié supérieure, le volume du globe, sur lequel elle 
„est perchée, ont dérobé les véritables traits tî leurs vud 
„et le reste des ailes qui sont ce qui frappe le plus de 
,,loJn , ont fixé lenr jugement/' — » Si même nous ne 
pouvons admettre les liypothèsès principales de Cali- 
gula, il faut cependant rendre justice a ce que l'au- 
teur a vu. 
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torieuseinenl l'admission d'un génie sut la cime (pointe) 
du monument. On a trouvé tout près de l'antiquité 
en remuant, là terre 5 une léle de grès colossale, 
jeune, forte et assez bien travaillée, laquelle , comme 
il est visibie , a été jetée à terre par une force quel- 
conque. La chevelure est ciselée en masses fortes, 
parce que la distance devait être prise en considé- 
ration , .de sorte que , vu de près , la tète a l'air 
d'être couronnée de lierre. Mais dans la supposition 
même que ce soit un génie bacchique, notre opinion 
n'en sera point changée. Des génies ailés bacchiques 
se trouvent souvent sur des sarcophages antiques. 
iMiUin galerie mj^thologique I. p. 55.) Au reste , 
Bacchus et sa suite jouent un r61e important sur ce 
monument. 

Cependant la tête récemment déterrée (qui a 
été remise au musée de cette ville) ne me semble 
pas avoir été la tête primitive. II est à croire que 
celle-ci a été détruite déjà depuis bien long-temps 
par quelque accident , peut-être par la foudre , de 
même qu'au 13 juillet 1834, la foudre tomba sur le 
globe du monument, de manière que les parties 
fracassées furent jetées jusque sur la grande route. 
Seulement le milieu du globe a souffert, non la par- 
tie du devant qui , cependant . parait avoir été un peu 
avancée par la secousse. La tête trouvée récemment 
me semble avoir remplacé plus tard la premlève. par 
la simple raison, que celte pierre n'a pas la cou'eur 
des autres: mais cette tête aussi fut jetée par terre. 
Nous ignorons la cause et l'époque de celte des- 
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trucUon % san» douce deâ hommes in^oleos se sont 
rendus coupables de ce forfait. 

C'est une triste vérité que Larent écrivit en 1769: 
^,La seule chose que nous avons à regretter, c'est 
,,Ie peu de soin que nos ancêtres en ont pris; c'est 
,,!e fatal oubli qui nous en a dérobé l'histoire; c'est 
^^l'atteinte que le temps, qui consuine tout, y a 
^portée ; et plus encore l'injure qu'il a essuyé de 
,,quelques insolens qui se sont amusés d^abattre les 
, figtires et d'altérer les ornemens à coups de fusils, 
,,et des enfans qui , par pétulance , en ont défiguré 
,,les tableaux à coups de pierre/-' 

Le génie sur la cime du monument aurait encore 
pu être aussi une Tyche ou Foritma, car ce génie 
allégorique fut as^ez souvent, représenté muni d'ailes 
sur un globe. 

Les idées de volatilité et de rapidité se réu- 
nirent dans cet image à celles de l'incertain et du 
passager. Dans aucun empire du monde la Porbma, 
la déesse du destin, ne fut tant révérée comme déesse 
tulélaire, que dans l'empire romain. 

Sur notre monument ce serait la Forttma Secun^ 



*) Nous lisons dans le précis de la géog;raphle oniverselle 
par Mr. Malte Brun ((om VII. p. S33.} une fausse 
indication, il y est dit: „0n sait même que c'est un 
„boulet de canon français qui abnitit la tête 
„d e cet aiglcl en 1675, pendant le combat où 
„le maréchal de Créqui fut battu dans la plaine do 
„Trèves (Cooz)/* Cette mutilation existait déjà du 
tomps de Browër (mort en 1617). C^est ce qui e;>i 
prouvé par le dessin joint à ses aunales. 
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éUna *y. C^est le génie de la famille des SécuHdlol 
qai avait, selon l'opinion des anciens, élevé èettê 
maison si haut ! On croyaK atissi avoir trouvé ah- 
térieurement des raisons à croire que la tête du génie 
avait été Doilée**): Cela peut irès-bien élre, car un 
historien romain ***) relaie : que le génie de l'éral 
romain (geuius publicus) s'était fait voir à l'empereur 
Julien la télé voilée. On voit aussi cette formafion 
sur les monnaies d'Adrien /avec la légende: Genio 
PoptUi Romani. 

,.S'il faut exprimer l^'mpression générale*^, dit 
,,GÔ(he, je trouve ici la vie opposée à la mortj et la 
^^présence à VoDenirj tons les deux s'abrogent dans h 
,,sens esthétique. C'est là l'excellente manière des 
,, anciens qui s'est conservée assez Idirg-témps dans 
jjle monde artîsliqne.^^ ''• ' * 

Les résultats de mes recherches sur les antiqui- 
tés romaines se termîftent iivea ces .explications du 
monument d'Igel. 

Puissent ces feuilles faciliter aux amis de la na- 



*) Les Romains avaient une Fortuna — virilis — mulie- 
bris — Patricia — equesfhs ^- plubeja êcc âcc. 
^*) Loreni dit dans son ensai , p. 6: ,,J^ai remarqué et 
„rai fait remarquer ^ Mil», les xtirieux que celte figure 
,,n^a pas les moindres traits d'un ai;sle , que c'était en 
^effot le bas d'un gçoie. Les deux jambes jusqu^aux 
.yCUÎHSCs y subsistent encore saines, sauves et bien for- 
f^mées; Tuno étendue, l'autre sugenouillée ; un reste 
„de voile ou de draperie pend des deux côcé»^ 
,,et derrière ce voile sont les restes de deux aile» à 
,,demi déploj'ées pendantes,*^ 
•»♦) Amm. Marc. XXV. •. 
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« 

JMF^. et ^es anliquités, la. visite des moBiyneDa daas 
npKe b^ll)ie vallée, et la leur rendre plus agréable 
et. plus ÎHStructive ! Puissent en même temps' ces 
promenades sur le sol natal , cet examen critique, 
éclairer les erreurs de nos devanciers et animer les 
connaisseurs des antiquités à des recherches ulté- 
rieures! •— 

C'est toujours un beau souhait que de Lamartine 
exprime dans son voyage en Orient : ^^Heureux celui 
,,qui a des ailes pour planer sur les siècles écoulés, 
, .pour se poser sans vertiges sur ces monumens 
^^merveilleux des hommes, pour sonder de là les 
^^ablmes de la pensée^ de la destinée humaine^ pour 
,,mesttrer de Toeil la route de l'esprit humain/^ 
. ^ Trêves prouve aussi bien que Rome la vérité du 
jugement du poète romain Stace, qui s'écrie : 

é « 

I 

&unt fata loeoroml 
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Explication des vigiieltei»^ i :: 

Vignette L -^ Page V.^ 

• ■ 

Représente le dieu des dieux, assis. sur un aigif 
et tenant entre les mains J'éclair et la foudre. LVir 
ginal est en bronze^ haut de 6 pouces 6 Hgqes sur 
6 pouces de large. 

Vignette IL — Pag^ik\> - 
\oyez le. texte 5 page 1. .^ . . >.. v -, 

YigneHeJIL —]P4§e 44 
Est un petit vaae aife&4eux;n}a&gjuegjîo}utp en- 
semble par un collier. de peri.eSv^ proé d't|ii« l>|is^i^?]M^ 
et doré eii entier j il est €:0ncaKe iClt e<^uaiitf e leiF îd€)|ii[l^ 
parties, jaintes.au milieu des e«Uî^9r.4e^pfiF)|i}s â'iiqi^ 
manière! à peine visible. Les d^opratioa^! 4M ^ b^fr 
relief sont: emplojjées d'un/eiinaiiièra' tr^Hup^V^i^^ 
dans le T«rre^;.tels jcoaun«;)M. en toîJ ^aPftAeSrMP? 
vragfts poùssjÉs en cuivKe> ;-L?om«iMl^yi*I»Wéi:i4ftWf 
le voisinage des thermes romains, est quatre fois 
plus grand que la représentation. 

Vignette IVr—Tage 58. 
Vase d'une forme extraordinaire, fait d'une terre 
fine et rouge et de la double grandeur de la re- 



présentatiott. lia, dans la partie conique supérieure, 
où commence l'anse, une ouverture beaucoup plus 
petite que sur le bord supérieur. Il semble avoir 
servi de vase à boire • et fut trouvé sous terre , à 
côté des tombeaux romains , entre Trêves et Pallien. 

Vignette V. — Page 28. 
Est «tftteî latfipâ y teiiê (fïVn coitronve dans lés 
monumens funèbres. 

Vignette, VL -r Page 77. 
Est ime des antiquités les plus précieuses qui se 
troli'v^îi^ dans le musée de la société des recherches 
utiles. On pourrait bien placer son origine aux temps 
des premier^ empereurs. L'original, fait de grès, est 
à-peu-près 24 fois plus grand que la représentation; 
il fut trouvé dÀiS' le' lit de la Moselle, près du pont 
de Trêves. (Voyez le texte ppge 8SJ) • 

ti^nWé Vn. w. Page 92. 
"■'^ Est iun vasie à boire d«e 'terre rooge, verni à 
titoftfé'^tlgé^ >à^moitiii Qoii^. la partie du niilieti 
MU^)i'>tiV>tiv0 it Mot tolih Bibey esv divisée par 
'd^iit ligncis îiiAiiréiâbeB , allant au verttrei du vase 
en 'di^hinfce égirte^'' L'original est quqlré fois plus 
]^âiyé ctQê4â reprèséoiation. Il fut trpuvéîà 6 pieds 
^ms'ietrè^^^ iiute Tnèfea/ et le nNage ider Pàllien, 
pat^t^^tf^ailtrea'fttmtilà côté deeein^ueils romains. 
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